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son Radiomessage de Noël, le Souve- 
ntife a dénoncé en termes nets et 
maux dont souffre l'humanité d’au- 
Il a montré l'illusion des soi-disant 
gouvernants et économistes, 
D la meilleure foi, prétendent 
orter, et rappelé, avec une autorité 
parable, les solutions pratiques de la 
chrétienne, les seules efficaces. Voici 
de cet important et capital Message 
décembre 1952 (1) : 


chrétien, grande espérance de salut. 


> capita vestra : ecce appropinquat 
o vestra : Levez la tête car votre 
:e est proche, > (Luc, it 28.) Cette 


uge, il reviendra sur terre « avec 
p aissance et grande majesté » (ib. 27) 


e Noël la rappelle et l’adresse aux 
mme une invitation à bannir toute 


jérance de salut qui, renouvelée 
te de Noël, rayonne de l’humble 
de Bethléem, révélant la bonté et la 

e du Dieu souverain (cf. Tit. 111, 4). 


soleil de l'espérance, Nous voulons la 
re aujourd’hui pour qu’elle vous 
à tous, chers Fils et chères Filles, le 


- officielle revue sur le texte italien de 
mano du 25, 12. 1952. — Les titres et 
de l'Osservatore Romano. 
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hommes dans la misère — L'espérance et le réconfort du Christ dans le monde 


salut et les souhaits du Père. Que le doux mys- 


tère du Noël chrétien vous entraîne à achever __ 


ce que l'Enfant divin a commencé par sa 
naissance; que l'éclat mystique de la sainte 
nuit, porteur de solide espérance et de puis- 
sant réconfort, se reflète en vos âmes, plus 
assoiffées que jamais de l’une et de l’autre, 


ces trésors célestes que vous chercheriez en 


vain sur notre terre aride. 


Le chœur douloureux des pauvres et des opprimés. 


Mais Notre salut et Nos vœux s’adressent 
avant tous autres aux pauvres, aux opprimés, 
à ceux qui, pour quelque motif, gémissent dans 
l’affliction et dont la vie dépend pour ainsi 
dire du souffle d’espérance qu’on sait leur 
infuser et de la mesure du secours qu’on 
réussit à leur procurer. 

Ils sont si nombreux ces Fils bien-aimés ! 
Le chœur douloureux de prières qui appellent 
au secours, loin de marquer cette diminution 
que faisaient à bon droit espérer les années 
déjà nombreuses écoulées depuis la fin du 
conflit mondial, se prolonge et se fait même 


parfois plus intense à cause de besoins urgents 


et multiples. Il se lève vers Nous, peut-on 
dire, de chaque partie du monde et déchire 
Notre âme par ce qu'il révèle d’angoisses et 
de larmes, Une triste expérience Nous l’a 
désormais enseigné : même lorsqu'on apprend 
une amélioration dans les conditions générales 
d’un pays déterminé, il faut toutefois s’at- 
tendre à l’annonce de calamités nouvelles 
possibles dans un autre,: avec de nouvelles 
misères et de nouveaux besoins, Bien qu’alors 
les peines incessantes de tant de Nos Fils 


pèsent sur Notre cœur, la parole du divin 
Maître « Non turbetur cor vesirum neque 
formidet.… vado et venio ad vos (Ioan. xIV, 27- 
28) : Que votre cœur ne se trouble pas et ne 
s’éffraye pas. Je m’en vais et je reviendrai 
à vous », Nous pousse vivement à mettre en 
œuvre tous les remèdes et réconforts qui 
dépendent de Nous. : 

Ce désir d’aide secourable, Nous ne sommes 
pas seuls, il est vrai, à l’entretenir. Afin de 
prévenir les misères et d'y remédier, des ins- 
titutions privées et publiques formulent quo- 
tidiennement d’innombrables propositions et 
projets. Beaucoup d’entre eux, qui Nous sont” 
présentés de la part d'individus et de groupes, 
dénotent sans aucun doute le bon vouloir de 
leurs auteurs ; cependant, leur abondance 
hétéroclite et les fréquentes contradictions 
dans lesquelles ils tombent manifestent un état 


U de perplexité générale. 


Le salut ne peut venir uniquement 
de la production et de l’organisation. 


L'humanité d’aujourd’hui, qui cependant 
a su construire l’admirable et complexe 
machine du monde moderne, subjuguant 


à son service d'énormes forces de la nature, 
se montre incapable, dirait-on, d’en maîtriser 
la marche, comme si le gouvernail lui avait 
échappé des mains : elle court alors le danger 
d’être renversée et écrasée par elles. Cette 


incapacité de contrôle devrait, par le fait 


même, suggérer aux hommes qui en sont vic- 
times de ne pas attendre le salut uniquement 
des techniciens de la production et de l’or- 
ganisation. Leur travail pourra contribuer, et 
notablement, à résoudre les problèmes graves 
et étendus qui angoissent la terre, qu’à la con- 
dition qu’il s’applique à améliorer et renforcer 
les vraies valeurs humaines ; mais en aucun 
cas — oh! combien Nous voudrions que tous 
s’en rendent compte de part et d’autre de 
Pocéan — il ne réussira à créer un monde 
sans misères. 

Entre temps, devant un problème si urgent 
de secourir les âmes dans l'angoisse, il 
est nécessaire que l’humanité contemple l’ac- 
tion de Dieu pour apprendre constamment 
de sa manière d’agir, infiniment sage et effi- 
cace, le moyen d’aider les hommes et de les 
racheter de leurs maux. Voici précisément 
que le mystère de Noël jette sur ce point une 
lumière merveilleuse. En quoi consiste, en 
fait, la substance de cet ineffable mystère, 
sinon dans l'œuvre que Dieu a entreprise et 
conduite à terme petit à petit pour secourir 
la créature, pour la relever du fond de la 
misère la plus grave et la plus générale dans 
laquelle elle était tombée : la misère du péché 
et l'éloignement du souverain bien ? 


Deux concepts fondamentaux 
de l’œuvre salvatrice de Dieu. 


Une contemplation humble, mais éclairante, 
vous montrera comment Dieu conduit son 
œuvre de salut. Deux concepts fondamentaux, 
comme deux règles dictées par son infinie 
sagesse, régissent et guident l’exécution de son 
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dessein de rédemption, lui imprimant le car 
tère inimitable d'harmonie et d'efficacité 
est proprement la marque du divin 

Avant tout, au lieu de troubler l’on 
préexistant établi par lui dans la créat 
Dieu maintient dans toute leur vigueur 
lois générales qui gouvernent le monde 
la nature de l’homme, même affaiblie si 
infirmités. Dans cet ordre, destiné lui a 
au salut de la créature, il ne bouleverse ni 
retire rien, mais il insère un nouvel élém 
destiné à le perfectionner et à le dépassé 
la grâce, dont la lumière surnaturelle aid 
la créature à mieux le connaître et don 
force surhumaine lui permettra de mi 
l’'observer. DIRES) 

En second lieu, pour rendre efficace l’o 
général dans chaque cas concret, qui 
jamais identique à d’autres, Dieu établit a 
les hommes un contact personnel et imméi 
et le réalise dans le mystère de l’Incarnat 
par lequel la seconde Personne de la 7 
Sainte Trinité se fait homme parmi 
hommes, jetant ainsi comme un pont sul 
distance infinie qui sépare sa majesté se» 
rable de la créature indigente, et met 
d'accord l’immuable efficacité de la loi g 
rale avec les exigences propres des indivi 

Celui qui contemple cette ineffable 
monie de l’action divine, qui engage la sag. 
la toute-puissance et l'amour de Dieu ne : 
pas ne pas s’écrier avec une conf: 
absolue : « O Rex gentium.…., qui facis utre 
unum : veni et salva hominem (Brev. R 
Antiph. a Nativ., 22 décembre) : O Roï. 
nations, qui des deux ne faites qu! 
venez et sauvez les hommes » ; il ne peut 
ne pas l'indiquer comme modèle quan: 
s’agit d’engager sur un plan terrestre 
action de secours envers les misères huma: 


Deux fausses routes. 


On dirait, malheureusement, que lhume 
moderne n’est plus capable, spéciales 
dans le cas de misères très étendues, de: 
liser cette dualité dans l’unité, cette ad: 
tion nécessaire de l’ordre général aux 
ditions concrètes et toujours diverses, 
seulement de chaque individu, mais aussik 
peuples qu’on veut secourir. Parfois on at 
le salut de quelque ordonnance rigoure 
ment uniforme et inflexible, embrassan 
monde entier, d’un système.qui devrait k 
avec la sûreté d’un remède éprouvé, « 
nouvelle formule sociale rédigée en artf 
froidement théoriques ; ou bien, repou, 
de telles recettes générales, on se fie 
forces spontanées de l'instinct vital et | 
l'hypothèse la meileure, aux impulsions <kf 
tives des individus et des peuples, sa 
soucier s’il n’en dérivera pas un boulk 
sement de l’ordre existant et bien qu’il 
clair que le salut ne peut sortir du chaos 
deux voies sont fausses et en reflètent d’ailf 
moins la sagesse de Dieu, qui est le pref 
à secourir la misère et à donner l’exe 
Attendre le salut de formules rigides, 48 
quées matériellement à lordre socia 
superstition parce que c'est leur attrib: « 
pouvoir quasi prodigieux qu’elles ne F 


pe 
ts 


— Actes du 


; tandis que mettre son espérance exclu- 
ment dans les forces créatrices de l’action 
e de chaque individu est contraire aux 
seins de Dieu, qui est le Seigneur de l’ordre, 
ur l’une et l’autre déformations, Nous dési- 
s attirer l’attention de ceux qui s’offrent 
ecourir les peuples : mais particulièrement 
la superstition qui consiste à mir pour 
in que le salut doit sortir de l’organisa- 
des hommes et des choses dans une 
te unité capable du plus haut pouvoir 
uctif. 

lon réussit — pensent-ils —— à coordonner 
orces des hommes et les disponibilités de 
nature en un seul complexe organique 
t à assurer la capacité de production la 
haute et toujours en croissance, grâce 
une organisation étudiée et exécutée avec 
soins les plus minutieux dans les grandes 
es comme dans les plus petits détails, il 
ortira toute sorte de biens désirables 
nce, la sécurité des individus, la paix. 
_ La vie sociale ne peut se construire 

me une gigantesque machine industrielle. 


sait où la pensée sociale a trouvé 
mple de la forme technique : dans 
entreprises gigantesques de l’industrie 
derne. Nous n’avons pas ici l’intention de 
oncer un jugement sur la nécessité, l’uti- 
les inconvénients de formes semblables 
a. production. Sans aucun doute, elles 
des réalisations merveilleuses de la puis- 
inventive et constructive de l'esprit 
nain ; à bon droit, on propose à l’admi- 
n da monde ces entreprises qui, selon 
. normes müûrement réfléchies, réussissent 
la fabrication et l’administration à coor- 
et à fondre l’action des hommes et 
oses. Aucun doute également que leur 
ordonnance et souvent la beauté toute 
et si particulière de leurs formes exté- 
ne soient, pour notre époque, un motif 
time orgueil. Ce que, par contre, Nous 
nier, c’est qu’elles puissent et doivent 
de modèle universel pour la conforma- 
et l'ordonnance de la vie sociale moderne. 
avant tout un principe clair de sagesse 
ut progrès est vraiment tel s’il sait unir 
“conquêtes nouvelles aux anciennes, des 
nouveaux à ceux qui ont été acquis 
e passé, en un mot, s’il sait profiter de 
nce, Or; l’histoire enseigne que 
ormes de l’économie nationale ont 
‘s eu une influence positive sur toute 
sociale, influence dont ont profité les 
ns essentielles comme la famille, 
a propriété privée, ou bien celles qui 
constituées en vertu de la libre asso- 
ndiquons, par exemple, les avan- 
indiscutables obtenus là où prédominait 
eprise agricole ou artisanale. 


Je a produit, elle aussi, d’heureux 
; mais. le problème qui se présente 
ui est le suivant : un monde qui ne 
la forme économique d’un 
anisme productif réussira-t-il éga- 
cer une heureuse influence sur 
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la vie sociale en général, et sur ces trois ins- 
titutions fondamentales en particulier? Nous 
devons répondre que le caractère impersonnel 
d’un tel monde contraste avec la tendance 
entièrement personnelle de ces institutions 
que le Créateur a données à la société humaine. 
En effet, le mariage et la famille, l'Etat, la 
propriété privée, tendent, par leur nature, 
à former et à développer l’homme comme per- 
sonne, à le protéger et à le rendre capable 
de contribuer par sa collaboration volontaire 
et sa responsabilité personnelle au maintien 
et au développement, personnel également, de 
la vie sociale. La sagesse créatrice de Dieu 


est donc étrangère à ce système d’unité imper- 


sonnelle qui attente à la personne humaine, 


source et but de la vie sociale, image de Dieu 


dans son être le plus intime. . 


« La dépersonnalisation » de l’homme moderne. 


Malheureusement, il ne s’agit plus à présent 


d’hypothèses et de prévisions 
triste réalité est déjà sous nos yeux 


puisque la 
4 où 
démon de l’organisation envahit et tyrannise 


l'esprit humain, les signes d’une orientation 


fausse et anormale du progrès social se 
révèlent subitement. En. de nombreux pays, 
l'Etat moderne est en train de devenir une 
gigantesque machine administrative. Il étend 
la main sur presque toute la vie : l’échelle 
entière des secteurs politique, économique, 
social, intellectuel, jusqu’à la naissance et à la 
mort, il veut l’assujettir à son administration. 
Rien d'étonnant, donc, si dans ce climat de 
l’impersonnel qui tend à pénétrer et enve- 
lopper toute {a vie, le sens du bien commun 
s’émousse dans les consciences des individus 
et si l'Etat perd de plus en plus le caractère 


primordial d’une communauté morale des 
citoyens. 
-Ainsi se dévoile l’origine et le point de 


départ de l’évolution qui jette dans l’angoisse 
l’homme moderne : sa « dépersonnalisation ». 
On lui a enlevé dans une large mesure son 
visage et son nom; dans beaucoup des acti- 
vités les plus. importantes de la vie, il a été 
réduit à un pur objet de la société puisque 
celle-ci, à son tour, est transformée en sys- 
tème impersonnel, en une froide organisation 
de forces, 


Effets de la multiple méconnaissance 
de la personne humaine. 


Celui qui nourrirait encore des doutes sur 
cet état de choses, qu’il tourne son regard 
vers le monde populeux de la misère et 
demande aux catégories si diverses d’indigents 


“quelles réponses leur donne habituellement la 


société, dans sa tendance à ignorer la per- 
sonne, Qu’on demande à l’indigent de la rue, 
privé de toute ressource, et qu’il n’est, hélas ! 
pas rare de rencontrer dans les villes comme 
dans les bourgs et les campagnes; qu’on 
demande au père de famille besogneux, client 
assidu du bureau d'assistance sociale, et. dont 
les enfants ne peuvent attendre de lointaines 
et vagues échéances d’un âge d’or toujours 
à venir. Qu'on demande encore à tout un peuple 
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au niveau de vie inférieur ou très bas, qui 
vient prendre place dans la famille des nations 
à côté de frères vivant dans l’aisance ou 


même dans l’abondance et attend en vain, 


d’une Conférence internationale à l’autre, une 
amélioration stable de son sort. Quelle est 
aussi la réponse que donne souvent la société 
actuelle au chômeur qui se présente aux gui- 
chets du bureau de travail, disposé, peut-être 
par habitude, à recevoir une nouvelle désil- 
lusion, mais non résigné au destin immérité 
de s’estimer un être inutile? Et quelle est 


celle que l’on donne à un peuple qui, malgré 


tous ses efforts, ne réussit pas à s’affranchir 
de l’étreinte du chômage en masse qui l’étouffe? 

A tous ceux-là, depuis longtemps déjà, on 
redit sans cesse que leur cas ne peut être 


_iraité comme personnel et individuel, qu’on 


doit trouver la solution dans un ordre à éta- 
blir, dans un système qui englobera tout et 
qui, sans porter à la liberté de préjudice 
essentiel, unira hommes et choses dans une 


force d’action croissante et plus unie, grâce 


à l’exploitation toujours plus poussée du pro- 


_ grès technique. Quand un tel système sera 


EC 


réalisé, le salut — affirme-t-on — en sortira 
automatiquement pour tous : un standard de 
vie en hausse constante et le plein emploi 
partout. | 

Loin de Nous l’idée que le recours persis- 
tant à la puissante organisation future des 
hommes et des choses soit un dérivatif misé- 
rable imaginé par qui refuse de porter 
secours ; Nous estimons plutôt qu'il est une 
promesse ferme et sincère, apte à inspirer 
confiance, mais on ne voit cependant pas sur 
quels fondements sérieux cette confiance 
pourrait s’appuyer, étant donné que les expé- 


riences faites jusqu'à présent induisent plutôt 


au scepticisme envers le système choisi. Ce 
scepticisme se justifie d’ailleurs par le fait 
que la fin assignée et la méthode adoptée se 
poursuivent dans une sorte de cercle fermé 
sans jamais se rejoindre et s’accorder ; en 
effet, là où l’on veut assurer le plein emploi 
et l’accroissement continu du standard de vie, 
on a sujet de se demander avec anxiété jus- 
qu’où il pourra monter sans provoquer une 
catastrophe et surtout sans entraîner le chô- 
mage en masse. Il semble donc qu’il faille 
tendre à obtenir le degré d’emploi le plus 
élevé possible, mais en cherchant en même 
temps à mettre en sécurité sa stabilité. 

Aucune confiance ne peut donc illuminer 
un tel panorama dominé par le spectre de 
cette contradiction insoluble. On n’échappera 
jamais à la spirale si l’on continue à compter 
sur le seul élément de la plus haute producti- 
vité. Il ne faut plus considérer les concepts de 
standard de vie et d'emploi de la main- 
d'œuvre comme des facteurs purement quan- 
titatifs, mais plutôt comme des valeurs 
humaines dans le plein sens du mot. 

Celui donc qui veut porter secours aux 
besoins des individus et des peuples ne peut 
attendre le salut d’un système impersonnel 
d'hommes et de choses, même fortement 
développé sous l'aspect technique. Tout plan 
ou programme doivent s’inspirer du principe 
aue l’homme. comme suiet. gardien et promo- 


teur des valeurs humaines, est au-dessus dk 
choses et au-dessus des applications du pr 
grès technique et qu’il’ faut avant tout pr 
server d’une « dépersonnalisation » malsain 
les formes fondamentales de l’ordre soci: 
que nous avons déjà mentionnées, et les ut 
liser pour créer et développer les relation 
humaine Quand les forces sociales seror 
ordonnées à ce but, non seulement elles s’a 
quitteront de leur fonction naturelle, mai 
elles apporteront une contribution important 
au soulagement des nécessités présentes, parc 
que la mission leur revient de promouvoi 
la pleine solidarité réciproque des homme 


et des peuples. 


La solidarité réciproque des hommes et des peuplé 


C’est sur la base de cette solidarité qi 
Nous invitons à édifier la société, et non s: 
des systèmes vains et instables. Elle réclar 
la disparition des disproportions criantes 
irritantes dans le standard de vie des dive 
groupes d’un peuple. Pour atteindre ce 


l’action efficace de la conscience, £ 
saura imposer des limites aux dépenses 
luxe et amènera également les moins fortur 
à penser avant tout au nécessaire et à l’util 
puis à épargner le reste, s’il y en a. Es 

La solidarité des hommes entre eux exil 
non seulement au nom du sentiment fraterm 
mais aussi de l'avantage réciproque 
même, que l’on utilise toutes les possibili. 
pour conserver les emplois existants et pc 
en créer de nouveaux. C’est pourquoi, ceux « 
sont capables d’investir des capitaux doiv! 
se demander, en considérant le bien commi 
si leur conscience leur permet de ne : 
faire de pareils investissements, dans 
limités des possibilités économiques, dans 
proportions et au moment opportun, et ded 
retirer à l'écart dans une vaine pruder 
D'autre part, ceux-là agissent contre 1 
conscience qui, exploitant en égoiïstes le 
propres occupations, sont cause que d’au: 
ne trouvent pas de travail et tombent dan 
chômage. Quand donc l'initiative privée re 
inopérante ou insuffisante, les pouvoirs publ 
sont obligés, dans la plus grande mesure ] 
sible, de procurer des emplois en entrer 


l'obligation de 
s'étend aussi aux peuples comme tels : 
chaque peuple, en ce qui concerne le stand 
de vie et l'emploi de la main-d'œuvre, d 

loppe ses possibilités et contribue au pro 
parallèle des autres peuples moins para 


que la réalisation même la plus parfait 
la solidarité internationale puisse dif 
ment obtenir légalité absolue des peu 
cependant, il est urgent qu’on la pratiqu 
moins suffisamment pour modifier sens 
ment les conditions actuelles, qui sont 
loin de représenter une harmonieuse prc 


tion. En d’autres termes, la solidarité 


peuples exige la cessation des dispropor 
énormes :-dan&é la cetanfdlari As a 
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ement, dans les investissements et le degré 
productivité du travail humain. 
ais on n’obtiendra pas ce résultat moyen- 
t un ordre mécanique. La société humaine 
est pas une machine et l’on ne doit pas ta 
dre telle, même dans le domaine écono- 
e. Au contraire, il faut utiliser inces- 
nment l’apport de la personne humaine et 
 l’individualité des peuples comme un 
Joint d'appui naturel et primordial dont il 
udra toujours partir pour tendre à la fin 
l’économie publique, c’est-à-dire pour 
urer la satisfaction permanente des besoins 
biens et services matériels, ordonnés 
leur tour à l'élévation du niveau moral, cul- 
et religieux. Par conséquent, la solida- 
é et les meilleures proportions de vie et 
à travail souhaitées devraient se réaliser dans 
différentes régions, même relativement 
ndes, où la nature et le développement his- 
que des peuples intéressés peuvent offrir 
Is facilement une base commune à cet effet. 


_ Les douloureux problèmes de conscience 
dans la société actuelle. 


es difficultés économiques ne sont toute- 
pee les seules dont l’homme souffre dans 
société actuelle. Souvent, avec elles, sur- 
ent des difficultés de conscience, surtout 
r le chrétien soucieux de vivre selon les 
es de la loi naturelle et divine. Cette 
cience, à laquelle on devrait confier en 
nde partie la guérison et le salut, est 
si condamnée à des tortures intimes par 
partisans de la conception impersonnelle 
la société. C’est peut-être ici qu’on s’écarte 
plus loin du divin Modèle en voulant 
rter secours à l’homme, 

En effet, à cause de sa conception méca- 
e, la société moderne, qui veut tout pré- 
et organiser, entre en conflit avec ce qui 
+ ne peut donc être soumis à des calculs 
titatifs. Elle heurte plus précisément ces 
ts que l’homme exerce selon la nature 
sa seule responsabilité personnelle, c’est- 
re comme auteur de nouvelles vies, dont 
este toujours le gardien principal. Ces con- 
ntimes entre le système et la conscience 
dissimulent sous les noms de question des 
ances et problèmes de l’émigration. 


ion des naissances et problème de l’émigration 


Quand les époux entendent rester fidèles 
lois intangibles de la vie établies par le 
ateur, ou quand, pour sauvegarder cette 
té, ils essayent de se libérer des con- 
1tes qui les enserrent dans leur patrie et 
trouvent d’autre remède que l’émigration 
emède suggéré en d’autres circonstances 
désir du gain, mais aujourd’hui imposé 
t par la misère — voici qu’ils se 
nt, comme à une loi inexorable, aux 
ures de la société organisée, au pur calcul 
déjà déterminé combien de personnes 
ys peut et doit nourrir, dans des cir- 
stances déterminées, pour le présent et 
air. Une fois engagé sur la voie des cal- 
éventifs, on tente de mécaniser aussi 
ces, et voici les mesures publiques 


Saint-Siège 
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pour le contrôle des naissances, la pression 
de l’appareil administratif qu’on appelle sécu- 
rité sociale, l’influence exercée sur l'opinion 
publique dans le même sens, et finalement 
la méconnaissance ou lannulation pratique, 
sous prétexte d’un bien commun faussement 
entendu ou faussement appliqué, mais que les 
mesures législatives ou administratives sanc- 
tionnent et rendent valable, du droit naturel 
de la personne à ne pas être empêché d’émi- 
grer ou d’immigrer. 

Ces exemples suffisent à démontrer com- 
bien l’organisation inspirée par le froid calcul 
devient négation de la vie elle-même qu’elle 
tente de comprimer entre les cadres étroits 
de normes fixes, comme s’il s’agissait d’un phé- 
nomène statique. Elle l’offense dans son carac- 
tère essentiel, qui est dynamisme incessant 
communiqué par la nature et qui se mani- 
feste dans la variété si grande des circons- 
tances individuelles. Les conséquences en sont 
bien graves. De nombreuses lettres qui Nous 


parviennent révèlent j’affliction de chrétiens. 


bons et sérieux dont la conscience est tour- 
mentée par l’incompréhension rigide d’une 
société inflexible dans ses mesures, qui se 
meut selon les calculs, comme une machine, 
mais écrase sans pitié et passe sur les pro- 
blèmes qui les touchent personnellement et 
profondément dans leur vie morale. 

Ce n’est certes pas Nous qui nierions que 
telle ou telle région est actuellement affligée 
d’une surpopulation relative. Mais vouloir se 
tirer d’embarras avec la formule que le nombre 
des hommes doit se régler sur l’économie 
publique équivaut à renverser l’ordre de la 
nature et tout le monde psychologique et 
moral qui lui est lié. Quelle erreur ce serait 
de rejeter sur les lois naturelles la faute des 
difficultés présentes, tandis que manifestement 
celles-ci viennent du manque de SOPAEESE 
entre les hommes et les peuples 


Oppressions et persécutions. 


Les consciences subissent aujourd’hui d’au- 
tres contraintes encore, Ainsi, on impose aux 
parents, contre leurs convictions ét leur vo- 
lonté, les éducateurs de leurs fils; on fait 
dépendre l’accès au travail ou au lieu de tra- 
vail de l’appartenance à des partis déterminés 
ou à des organisations inspirées par les inté- 
rêts des employeurs. De telles discriminations 
révèlent une idée inexacte de la fonction et de 
la fin propre des organisations syndicales, à 
savoir la défense des intérêts de louvrier 


salarié au sein de la société actuelle, toujours 


plus anonyme et collectiviste. Quel est, en effet, 
le but essentiel des syndicats, sinon l’affirma- 
tion pratique que l’homme est le sujet et non 
l’objet des relations sociales; sinon de pro- 
téger l'individu en face de l’irresponsabilité 
collective des propriétaires anonymes ; sinon 
de représenter la personne du travailleur 
devant qui tend à le considérer seulement 
comme une force productive d’un prix déter- 
miné ? Comment pourraient-ils donc trouver 
normal que la défense des droits personnels 
du travailleur soit de plus en plus aux mains 
d’une collectivité anonyme qui agit par l'inter- 
médiaire de gigantesques organisations tendant 
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au monopole ? Ainsi lésé dans ses droits per- 
_sonnels, pris dans les rouages d’une immense 
machine sociale, le travailleur devra ressentir 
d'une manière particulièrement pénible l’op- 
pression de sa liberté et de sa conscience. 

On pourrait trouver sans fondement Notre 
sollicitude pour la vraie liberté puisque Nous 
. Nous référons à cette partie du monde que l’on 

a coutume d’appeler le « monde libre ». Mais 
Ee devrait considérer que là aussi la guerre 
proprement dite d’abord, la guerre « froide » 
ensuite, ont provoqué une orientation des 
rapports sociaux dans une direction qui 


entrave inévitablement l’exercice de la liberté 


elle-même, orientation qui, dans une autre 
partie du monde, s’est développée pleinement 
jusqu’à ses ultimes conséquences. 

En de vastes régions où la pression du 
pouvoir absolu plie les âmes et les corps, 


l'Eglise est la première à en souffrir d’une 


angoisse aiguë. Ses fils sont victimes d’une 
persécution permanente, directe ou indirecte, 
tantôt ouverte et tantôt sournoise. D’anciennes 
Chrétientés ou communautés, connues pour 


“l’ardeur de leur foi, pour la gloire de leurs 


saints et de leurs saintes, pour la splendeur 
de leurs travaux de science théologique et 


leurs œuvres d’art chrétien, et surtout pour 


la diffusion de la charité et de la civilisation 
parmi le peuple, voient leur grandeur exté- 
rieure proche de la ruine. De jeunes chré- 
tientés — vigne du Seigneur riche de pro- 
messes, arrosée par la sueur et le sang de nou- 
veaux apôtres — soutenues par les prières et 
les sacrifices de tout le monde catholique, ont 
été subitement assaillies par le même ouragan 
qui, sans pitié, écrase sur son passage le 
chêne noueux et le tendre scion. 

Que restera-t-il de ces chrétientés, anciennes 
et récentes, quand viendra la « fin des tri- 
bulations >» que Nous implorons sans cesse ? 
C’est le secret insondable d’un Dieu toujours 
bon. En attendant, le livre de la vie enregistre 
partout dans ce monde misérable les exploits 
de la force d'âme, les héroïsmes innombrables 
suscités par le Saint-Esprit pour la défense du 
règne de Dieu, du nom de Jésus, l’unique 
salut, et de l’honneur de sa Très Sainte Mère. 
Les chrétiens persécutés savent que ces biens 
suprêmes peuvent exiger et souvent exigent en 
fait des renoncements amers et même le sacri- 
fice de la vie. 

Nous n’idéalisons pas. Il y aura, maintenant 
comme toujours, durant les persécutions, des 
cas, souvent compréhensibles bien qu’inexcu- 
sables, de faiblesse et de capitulation, des ças 
aussi de trahison. Cependant, les informations 
que l’on répand ne disent, pour une bonne 
part, la vérité qu’à moitié, quand elles ne la 
déforment pas ou ne la faussent pas complè- 
tement. De la sorte, par la conspiration du 
silence et l’altération des faits, on soustrait 
à la connaissance du public la dure lutte que 
des évêques, des prêtres et des laïques 
doivent soutenir pour la défense de la foi 
catholique. 


Les souffrances des pauvres. 


Et maintenant, Notre pensée se tourne avec 
une sollicitude affectueuse toute spéciale vers 


« Documentation Catholique » 


F qu’ils voient souffrir et languir. En attenda 


la foule douloureuse des pauvres répand 
dans le monde ; pauvres connus ou inconnu 
dans les pays ’civilisés ou dans les région 
que la culture chrétienne ou simplemer 
humaine n’a pas encore régénérées. 

Nous voyons en esprit les familles sur le: 
quelles plane comme un spectre menaçai 
le danger de voir tarir la source de to 
gain avec la cessation soudaine du travail 
pour d’autres, à cette précarité du salai 
s’ajoute son insuffisance, telle qu ’elle ne let 
permet pas d'acquérir des vêtements coi 
venables ni même la nourriture nécessai 
pour ne pas tomber malades. Cette conditic 
empire quand elles sont contraintes d’habiti 
dans un petit nombre de pièces sans mobi 
lier et privées de toutes ces modestes cor 
modités qui rendent la vie moins pénible. ] 
lorsqu'une seule pièce doit servir pour cin 
sept, dix personnes, chacun peut en imagini 
l’incommodité ! Et que dire de ces familll 
qui ont un travail quelconque, mais pas « 
maison.et vivent dans des baraques prov 
soires, dans des trous que l’on ne donnere 
même pas aux bêtes ? 

Amère est aussi la misère de ceux qu 
dépouillés de presque tout leur revenu par 
dévaluation constante et presque chronique 1 
la monnaie, sont tombés dans lindigence… 
plus misérable, souvent après une vie d’épargi 
et de travail laborieux, forcée maintenant : 
s’achever dans une humiliante mendicité. - 

Mais le spectacle le plus désolant est cel 
des familles auxquelles manque tout. Famill 
dans la « misère noire » ; le père ne travai 
pas; la mère voit languir ses enfants, da 
l'impossibilité absolue de les secourir; 
pain manque tous les jours; on manque to 
les jours de quoi se couvrir, et malhe 
à tous quand la maladie envahit cette caver 
transformée en habitation humaine ! 

Tandis que Nous pensons à ces visions 
pauvreté et de misère, Notre cœur se rem 
d’anxiété et — Nous pouvons le dire -- uw 
tristesse mortelle l’oppresse. Nous peas 
aux conséquences de la pauvreté Fa suric 
de la misère. 

Pour certaines familles, c’est une mort. 
tous les jours et de tous les instants; 
mort qui, pour les parents en particulier, 
multiplie par le nombre des personnes chèr 


les maladies s’aggravent faute de soins cc 
venables ; elles frappent surtout les pet 
parce que font défaut les moyens capab 
de les prévenir. Qu’on y ajoute l’affaiblis 
ment et, par suite, l’infériorité physique 
générations entières, le manque d’éducati 
civile en de larges couches de la populatii 
les mauvaises mœurs de tant de pauvres 4 
glissées au fond de l’abime parce qu’elles 

cru trouver ainsi l'unique porte de sortie 
leur honteuse indigence. En outre, bien s 
vent la misère entraîne le délit. Celui qui, 
devoir de charité, visite les prisons, conti 
à affirmer que beaucoup d'hommes, honn 
au fond, ont fini en prison parce que l’ext rê 
indigence les avait poussés à ques acte i 
fléchi. 


Jésus et les pauvres. 


_ Devant tout cela, on se pose la question : 
qu'est-ce que l'exemple du Christ a enseigné 
aux hommes ? Comment Jésus s'est-il com- 
é, durant son séjour terrestre, envers la 
vreté et les misères ? Assurément, sa mis- 


> l'esclavage du péché, misère suprême. Tou- 
ois, la magnanimité de son cœur extrême- 
ment sensible ne pouvait le rendre aveugle 
aux douleurs des affligés parmi lesquels il 
vait choisi de vivre. Fils de Dieu et héraut 
e son royaume céleste, il s’est plu à se pen- 
r avec émotion sur les plaies de la chair 
maine et sur les guenilles de la pauvreté. 
ne s’est pas contenté de proclamer la loi 
ie et de charité, ni de condamner par 
rûlants anathèmes les durs, les sans-cœur, 
égoïstes, ni d’avertir que la sentence défi- 
ve du Juge suprême se basera sur l’exer- 
ice de la charité pour juger de l'amour de 
eu, mais il s’est prodigué en personne pour 
er, guérir et nourrir. 
ertes, il n’a pas demandé si et jusqu’à quel 
nt la misère qu’il avait sous les yeux pro- 
ait des défauts ou de la carence de l’or- 
isation politique et éconcmique de son 
ps. Non pas, bien sûr, que cela lui fût 
Férent. Au contraire, il est le Seigneur du 
de et de son ordre. Mais comme son 
on de Sauveur fut personnelle, ainsi il 
voulut aller au-devant des autres misères avec 
amour agissant de personne à personne. 
iter Jésus est aujourd’hui comme toujours 
in strict devoir pour vous. 


Au secours des misères. 


-Nous-même, pendant les années si difficiles 
le Notre pontificat, Nous avons voulu que 
jutes les offrandes envoyées des diverses 
ies du monde par la charité des fidèles 
lus riches se répandissent en un flot inin- 
‘ompu pour secourir Nos fils les plus 
es et les plus abandonnés, Nous avons 
u être au côté des réfugiés et les aider 
ntrer dans leurs maisons. Nous avons 
ché les orphelins pour leur assurer un 
, du pain, une autre mère. Nous avons 
d'atteindre les détenus, les malades, les 
risonniers de guerre retenus encore loin de 
pays, les victimes de terribles inondations. 
heureusement, Nous avons dû chaque 
remarquer avec la plus grande douleur 
Nos efforts étaient et sont dispropor- 
s à la gravité et au nombre des 
joins. Aussi voudrions-Nous qu’un amour 
s intense, et pour ainsi dire multiplié, 
rs les pauvres suscite comme un fleuve 
ecours, saintement impétueux, qui pénètre 
‘tout où se trouve un vieillard abandonné, 
malade indigent, un enfant qui souffre, une 
re qui se morfond de ne pouvoir rien faire 
lui 

iers Fils, pauvres et malheureux de toute 
rre ! Nous prions Jésus qu’il vous fasse 
tir combien Nous vous sommes proche, en 
inquiétude paternelle, pleine d’angoisse 
rainte. Le Seigneur sait combien Nous 
avoir son omniprésence et sa 
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toute-puissance pour entrer en chacune de 
vos demeures et vous porter aide et réconfort, 
pain et travail, sérénité et paix. Nous vou- 
drions être à vos côtés tandis que vous êtes 
accablés de fatigue dans les camps et dans 
les usines, tandis que vous êtes désolés par 


les maladies qui vous affligent ou tenaillés par 


les morsures de la faim. 

Enfin, Nous ne pourrions omettre d’observer 
que la meilleure organisation charitable ne 
suffirait pas seule à aider les hommes dans la 
misère. Il faut y adjoindre nécessairement 
l'action personnelle, plaine de sollicitude, 
empressée à combler les distances entre le 
malheureux et le bienfaiteur, et qui s’ap- 
proche de l’indigent parce qu’il est le frère 
du Christ et aussi notre frère. 


La grande tentation, même pour les croyants, 


d’une époque qui se dit sociale, dans laquelle 


— outre l'Eglise — l'Etat, les communes et É 


les autres institutions publiques se consacrent 


à tant de problèmes sociaux, c’est, quand le 
pauvre frappe à la porte, de le renvoyer sim- 
plement à l’œuvre, au bureau, à l’organisa- 
tion, jugeant qu’on a déjà suffisamment rempli 
son devoir personnel en collaborant à ces ins- 
titutions par le payement d’impôts ou 
des dons volontaires. 


Sans doute, le besogneux recevra alors votre - 


aide par cette autre voie. Mais, souvent, il 
compté aussi sur vous-mêmes, au moins sur 
une parole de bonté et de réconfort de votre 
part. Voire charité doit ressembler à celle de 
Dieu, qui vint en personne porter secours. 


C’est cela le contenu du message de Bethléem. 


Enfin, les bureaux ne peuvent pas toujours 
accorder leur assistance d’une manière aussi 
individuelle qu’il serait nécessaire 
liaires indispensables, d’aides volontaires. 


Exhortation. 


Tout cela Nous encourage à faire appel 


à votre collaboration personnelle. Les indi- 
gents, ceux que la vie a durement maltraités, 
les malheureux de toute sorte l’attendent. 


: Pinsti- 
tution charitable a donc besoin, comme auxi-- 


par 


Pour autant qu'il dépend de vous, faites que … 


plus personne ne doive dire tristement, comme 


jadis l’homme de l'Evangile, infirme depuis 
trente-huit ans : « Seigneur, je n’ai personne. » 
(Zoan. v, 7.) 

En souhaitant que le véritable amour chré- 
tien, nourri d’une foi catholique vive et pro- 
fonde, adoucisse les souffrances matérielles et 
spirituelles et vainque l’inimitié des cœurs, 
Nous vous accordons affectueusement à tous, 
chères fils et chères filles, qui Nous.-écoutez, et 
à ceux qui vous sont proches dans la foi en 
un Dieu vrai et personnel, comme aussi à vos 
familles et à toutes les personnes et les choses 
qui vous sont chères, Notre Bénédiction apos- 
tolique. 

ARR B RS LR TR 


— Par le mouvement de l'Esprit. La dévotion au Saint- 
Esprit dans les écrits de saint Jean-Baptiste de La 
Salle, par Fr. CLÉMENT-MARCEL. — LXVI-254 pages, 
630 francs. Lethielleux. 

Intéressante étude d’un point peu connu de l‘his- 
toire de la spiritualité. Saint Jean-Baptiste de La 
Salle méritait d’être micux apprécié. Le Fr. Clément- 
Marcel y contribue avec compétence. Son ouvrage 
sert la personne du Saint ét la dévotion au St-Esprit. 
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Le À Nos VÉNÉRABLES FRÈRES LES PATRIARCHES, ARCHE- 
VÊQUES, ÉVÊQUES ET AUTRES ORDINAIRES DES LIEUX 
DES EGLISES ORIENTALES, EN PAIX ET COMMUNION AVEC 

à LE SIÈGE APOSTOLIQUE. 


PIE XII PAPE 


VÉNÉRABLES FRÈRES, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE, 


Les Eglises orientales, rendues 

_ la splendide doctrine des Pères 
empourprées du sang des martyrs dès les temps 

£ les plus anciens, aux époques plus récentes et 
+ même de nos jours, ont toujours formé, de façon 
très particulière, comme tout le monde le sait, 
l'objet de Nos sollicitudes. En effet, dès que, sans 

aucun mérite de Notre part, par un mystérieux 

dessein de Dieu, Nous fûmes élevé à la chaire du 
RSUr Prince des apôtres, Notre esprit et Notre cœur se 
| tournèrent vers vous et, aussi, Vers ceux qui « sont 
en dehors du bercail de l'Eglise catholique » 

(cf, Radiomessage donné de la chapelle Sixtine, 

le 3 mars 1939, À. À. S., an. XXXI, sér. II, vol. VI, 

p. 86) (2), et que Nous désirons ardemment voir 

retourner au plus tôt au bercail du Père commun, 

comme à la demeure de leurs ancêtres (cf. Enc. 
< Summi Pontificatus » ; À. À, S., an. XXXI, sér. I, 

. vol. VI, p. 418-419, et Enc. « Mystici Corporis » ; 
A. À. S., an. XXXV, sér. II, vol. X, p. 242-243) (3). 


_Sollicitudes des Papes envers les Églises orientales, 


Nous vous avons donné d’autres preuves de Notre 
paternelle bienveillance au cours de Notre ponti- 
ficat. Vous savez, en effet, que Nous avons honoré 
de la dignité de la pourpre romaine un autre de 
vos évêques, le patriarche des Arméniens de Cilicie, 
et que Nous avons veillé à la codification en un 

y corps juridique des lois canoniques qui vous con- 
| cernent œuvre de la plus grande importance, 
À qui est désormais presque achevée. Mais il n’est 
_ pas nécessaire de vous rappeler plus longuement 

. des choses qui, sans aucun doute, vous sont bien 

+ ‘œonnues, «et, du reste, en cela, nous avons suivi 
4 - Tes traces de Nos Prédecesseurs (cf. Enc. « Rerum 
_ Orientalum » ; À. À. S., an. XX, vol. XX, p. 277 

et s.), qui, dès les débuts de lère chrétienne, 

non seulement entourèrent d’une affection parti- 
culière vos ancêtres, maïs eurent encore l’habitude 

de leur venir en aide, dans la mesure du possible, 
chaque fois qu’ils les virent menacés par les 
trahisons de l’hérésie ou bien gémir sous la ter- 

reur et les persécutions des ennemis. Cest ainsi 
qu'avec l’autorité apostolique confiée par le divin 
Rédempteur au Prince des apôtres et à ses succes- 
seurs, les Pontifes romains défendirent l'intégrité 

de la doctrine catholique aux premier et Ile Con- 

ciles de Nicée, aux premier, II et IIIe Conciles de 
Constantinople et à ceux d’Ephèse et de Chalcé- 
doine ; et, quand un déplorable différend sépara 

du Portife de Rome une grande partie des Eglises 


illustres par 


(1) Traduction de l’Ufficio di Stampa, revue sur le texte 
latin de l’Osservatore Romand (31. 12. 1952). Sous-titres de 


101920: 
(ACT DAC, 1n°2893,(20: 31989); col.155%et:50: 
(3) Cf. D. C., n° 907 (5-20. 12. 1939 et s.). 
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= Lettre encyclique « Orientales Ecclesias : de > S. Pie XI 
aux Eglises orientales (15 décembre 1959) (? 


de l'Eglise et’. 


orientales, non seulement ils le réprouvèrent pa 
leurs légats au IV* Concile de Constantinopli 
mais ils s’employèrent également, de tout leu 
pouvoir à ce que, dans l'intérêt commun, la chos 
trouvât une heureuse solution. On y parvint a 
Concile de Florence, qui la rectifia après de no 
breux, louables et ‘difficiles efforts ; même se 
lencontre des aspirations de toutes les conscience 
droites, les décisions prises ne furent pas mise 
en pratique par la suite. Lorsque, plus tard, 1e 
régions orientales furent envahies par de à 
veaux peuples, qui dévastèrent même les Lieu 
Saints de Palestine, consacrés par le sang divin d 
Jésus-Christ, les Pontifes romains incitèrent le 
princes chrétiens à la si grande entreprise de ] 
défense de la religion. Ces sollicitudes empresséé 
et cette bienveillance de Nos Prédécesseurs enver 
vos compatriotes n’ont pas faibli ni disparu € 
nos jours ; il semble même qu’elles n'aient fa 
qu’augmenter sans cesse. Comme vous le savez, € 
effet, nombreux furent ceux qu’envoya chez vor 
le Saint-Siège pour exposer la doctrine catholiqu 
et convaincre tout le monde de revenir à l’umi: 
si désirée de foi et de gouvernement ; d'autre pan 
ici même, près du Siège de saint Pierre, fut à 
tituée une Sacrée Congrégation, dont le but éte 
précisément de veiller avec soin aux intérêts. 
aux rites des Eglises orientales, et un Institut po 
les études orientales fut également fondé, po 
cultiver et promouvoir, avec la plus grande di 
gence, la juste connaissance de vos choses 
l’Orient. 

Maïs à présent, hélas ! d’autres motifs réclame 
Nos soins et Nos sollicitudes. En effet, dans: 
nombreuses régions, où est en vigueur surtout 
rite oriental, une nouvelle tempête de malhew 
s’est déchaînée, qui cherche à bouleverser, dévasi 
et détruire misérablement des communautés ch: 
tiennes florissantes. Si, au cours des siècles pass 
c'était quelque dogme particulier de la doctri 
catholique qui se trouvait attaqué, aujourd’h 
en revanche, comme vous le voyez, on va auc 
cieusement au-delà on cherche à faire disp 
raître de la société civile, du foyer familial, € 
Universités et des écoles, de la vie des populatio) 
tout ce qu’il y a de sacré dans le droit, les ii 
titutions et les lois, et même tout ce qu "1 ya 
divin ou qui se rapporte à la divinité, com: 
s’il s'agissait de choses mensongères et sinistr 

Aussi, plus lourde est l’accumulation des ma 
qui opprime une partie si choisie de la chrétier 
plus grande, Vénérables Frères, est Notre bil 
veillance à votre égard, plus ardent est le zèle} 
Notre charité que Nous nourrissons paternellem/ 
envers vous tous. | 


Vos douleurs et vos deuils sont les nôtres. 


Et, en premier lieu, Nous voulons qu'il soit « 
dent pour vous, de la façon la plus claire, 
Nous considérons vos douleurs et vos det 
comme les Nôtres, et Nous n’avons pas de d\ 
plus ardent que d'apporter quelque adoucisse q 
et soulagement à vos souffrances, surtout pa “| 
prières et celles de tous les chrétiens en fav 


(LES 


0 à 


tous ceux qui sont misérablement persécutés 
avoir défendu, comme il le fallait, la religion 
holique et ses droits sacrés. “ 

ous savons qu'il y a, dans les régions de 
rient, un très grand nombre de chrétiens qui 
pleurent amèrement aujourd'hui en voyant leurs 
É vêques tués, dispersés ou tellement entravés dans 
leur ministère qu'ils ne peuvent adresser libre- 
ment la parole à leurs troupeaux ni exercer sur 
eux, comme il convient, leur autorité ; en voyant 
n nombre de leurs églises destinées à des usages 
rofanes ou laissées dans le plus sombre abandon ; 
sachant que, désormais, de ces églises, ne 
vent plus s'élever vers le ciel les voix de ceux 
i prient dans les harmonieuses mélodies de votre 
mirable liturgie, pour faire descendre la rosée 
grâces célestes en vue d'élever les esprits, de 
nsoler les cœurs et de remédier à une si grande 
xccumulation de maux. 

Nous savons que beaucoup de vos compatriotes 
sont relégués dans les prisons où dans les camps 
de concentration, et que, même s'ils vivent dans 
rs maisons, ils ne peuvent exercer les droits 
ro-saints qui sont les leurs, à savoir non seu- 
ment le droit de professer leur foi dans le sanc- 
aire intime de leur conscience, mais encore celui 
pouvoir ouvertement l’enseigner, la défendre et 
propager dans le milieu familial pour une édu- 
tion convenäble des enfants, et, à l’école, pour 
une saine formation des élèves. e 

. Toutefois, Nous savons aussi que les fils des 
ises orientales, fraternellement unis aux fidèles 
e rite latin, supportent ensemble avec courage les 
uils de ces persécutions et, de la même façon, 
rticipent ensemble au martyre, partageant le 
mphe et la gloire qui en dérivent. En effet, ils 
sévèrent héroïquement dans leur foi; ïils 
istent aux ennemis du christianisme avec la 
ème fermeté invincible que leurs ancêtres dans 
passé ; ils élèvent leurs prières suppliantes vers 
ciel, sinom publiquement, tout au moins en 
rivé ; ils demeurent fidèlement et très étroitement 
is au Pontife romain et à leurs pasteurs. Ils 
nèrent aussi, prient et aiment ardemment la 
enheureuse Vierge Marie, Reine très aimante et 
ute-puissante du ciel et de la terte, au Cœur 
naculé de laquelle Nous les avons tous consa- 
Tout cela est, sans aucun doute, un gage 
victoire bien certaine pour l'avenir, de cette 
ctoire qui n’est pas le fruit de luttes sanglantes 
tre les hommes, qui n’est pas alimentée par un 
“éffréné de puissance terrestre, mais qui se 
se sur la juste et légitime liberté ; sur la jus- 
pratiquée non seulement en paroles, maïs aussi 
ns les faits, envers les citoyens, les peuples et 
nations ; sur la paix et la charité fraternelle, 
1 créent entre tous des liens d’amitié ; sur la 
igion surtout, qui règle sagement les mœurs, 
i modère les aspirations particulières en les 
tant au service du bien public ; qui élève les 
prits vers le ciel et qui, finalement, protège la 
en société et entretient la concorde entre. tous. 


Les persécutions. 


: Cela forme l’objet de nos plus vives espérances ; 
tefois, les informations qui Nous parviennent 
Te- “temps sont de nature à accroître et aggraver 
Notre douleur et Notre tristesse. Jour et nuit, avec 
ne sollicitude paternelle, Nous tournons Notre 

it et Notre cœur vers ceux que Nous devons 
utenir par mandat divin (cf. Joan. xxt, 15-17) et 
üe Nous savons traités en certains lieux d’une 
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TO 


manière si indigne qu’on les calomnie à cause de 
leur ferme attachement à la foi catholique et qu’on 
les prive de leurs droits légitimes, parfois même 
de ceux qui sont si inhérents à la nature humaine 
qu’on ne saurait les opprimer par la violence, la 
crainte ou tout autre moyen, sans mépriser et 
blesser la dignité même de l’homme. 


EN BULGARIE 


Parmi les très affligeantes nouvelles qui Nous 
sont parvenues, il en est une qui, ces derniers 
temps, Nous a plus douloureusement frappé, et 


avec Nous tous les chrétiens ‘et tous ceux qui 


tiennent en honneur la dignité et la liberté des 
citoyens ; Nous faisons allusion à la Bulgarie, où 
existait une petite mais florissante communauté 
de catholiques, et où une terrible tempête a semé 
de tristes deuils dans l'Eglise, Avec les méthodes 
habituelles d’accusation, des crimes publics ont 
été imputés à des ministres de Dieu : parmi ceux- 
ci, Notre Vénérable Frère Eugène Bossilkoff, évêque 
de Nicopolis, a été condamné à la peine capitale, 
avec trois autres prêtres, ses collaborateurs dans 
le ministère pastoral. De plus, un certain nombre 
d’autres sont déjà en prison ou se trouvent dans 
des camps de concentration, et, de plus, une 
foule de catholiques, punis de diverses manières, 
reçoivent avec eux la même palme et le même 
honneur. 

Cest pour Nous un devoir de Conscience que 
Nous ne pouvons éluder d’élever Notre protestation 
contre tous ces faits 
temps à toute la chrétienté l’injure infligée à toute 
l'Eglise. C’est parce que ces chrétiens, non seule- 
ment professaient la religion catholique, mais 
qu'ils ont même cherché courageusement à la 
défendre ouvertement, qu’ils ont été considérés 
comme des ennemis de l'Etat, alors qu’au con- 
traïre ils ne le cèdent à personne pour l’amour 
de la patrie, pour le respect de l’autorité publiqüe 
et pour l’observation des lois, pourvu que celles- 
ci ne soient pas en contradiction avec le droit 
naturel, divin et ecclésiastique. 


EN ROUMANIE 


N 


et de dénoncer en même . 


Et ce qui s’est passé, ces derniers temps en Bul-. 


garie, se produit déjà malheureusement, 
longtemps chez d’autres peuples qui appartiennent 
à l'Eglise de rite oriental : le peuple roumain, le 
peuple ukrainien et plusieurs autres encore. En 
ce qui concerne le peuple roumain, auquel Nous 
venons de faire allusion, Nous avons déjà, par une 


Lettre apostolique du mois de mars dernier 
(cf A AS. "an. .XLIVsSsér. Il, vol. XIXSSp 2249 
et s.), élevé Nos vives protestations pour tant 


de calamités qui ont frappé les fidèles de votre rite 
et de rite latin, et Nous les avons exhortés pater- 
nellement à persévérer avec une constance invin- 
cible dans la religion de leurs aïeux. 


EN UKRAINE 


A présent, Nous tournons avec douleur Notre 
attention vers un autre peuple qui Nous est plus 
cher que jamais, à savoir le peuple de l'Ukraine, 
auquel appartiennent bon nombre de chrétiens 
qui regardent Rome avec un profond désir et un 
immense amour, et qui vénèrent le Siège aposto- 
lique comme étant, par mandat de Jésus-Christ, 
la Tête de la religion chrétienne et le Maître infail- 
lible de la vérité chrétienne (cf. Matth. xvr, 18- 
19 ; Joan. x1, 15-17 ; Luc. xxx, 32). Toutefois, Nous 
avons appris avec une grande douleur, Vénérables 
Frères, que ceux-ci, depuis longtemps, subissent 


depuis | 


ere 
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au ciel de 


des persécutions qui ne sont pas moindres et abou- 


tissent à une condition qui n’est pas moins infor- 


tunée que celle des autres peuples dont Nous 
avons parlé dans Notre Lettre citée plus haut. 

Nous tenons particulièrement à rappeler les 
évêques de rite oriental qui furent parmi les pre- 


miers à souffrir des deuils et des outrages pour 


- la défense de la religion et qui, conduits à Kiev, 


y furent jugés et condamnés à des peines diverses; 
la ville de Kiev, disons-Nous, qui fut autrefois le 
centre de rayonnement de la doctrine chrétienne 
et des progrès du christianisme dans toutes ces 
régions. Certains d’entre eux ont déjà subi une 
mort glorieuse, ei, on peut l’espérer, du lieu de 
leur béatitude céleste, ils tournent avec un vif 
amour leurs regards vers leurs fils et pacifiques 
compagnons de luttes, afin d'obtenir pour eux 
l’aide toute-puissante de Dieu. 

En outre, Nous ne pouvons passer sous silence 
les fidèles de rite latin et oriental, qui, après 
avoir été arrachés à leurs patries et à leurs foyers, 
et déportés dans des terres inconnues et lointaines, 


- s’y trouvent maintenant privés de leurs légitimes 
al Fa qui puissent les consoler, les aider, les 


diriger et leur offrir les célestes-réconforts de la 


. religion. 


Tout cela est pour Nous un motif de douleur si 
vive que Nous ne pouvons retenir Nos larmes, 
tandis que Nous prions le Dieu très clément, Père 


des miséricordes, de vouloir bien éclairer de sa 
divine lumière les responsables d’une si triste 


situation et mettre au plus tôt un terme à tant 


de maux. 


Loin de vous tout découragement, 


Toutefois, Vénérables Frères, au milieu de tant 


_et de si grandes calamités qui affligent doulou- 


reusement Notre âme et les vôtres, Nous pouvons 


_ tirer quelque motif de réconfort des nouvelles 


qui Nous sont parvenues. Nous savons, en effet, 


.Que ceux qui se trouvent dans ces conditions si 


déplorables et si critiques demeurent fermes dans 
leur foi avec une constance si intrépide- qu’elle 


provoque Notre admiration et celle de toutes les 


consciences droites. Qu'ils reçoivent tous Nos pater- 
nelles louanges, qui augmenteront et raffermiront 
toujours davantage leur force d'âme, et qu’ils 
soient fermement persuadés que Nous, le Père 


_ commun, pénétré de la « sollicitude de toutes les 


Eglises >» (II Cor. x1, 28) et « pressé par la charité 
du Christ >» (ibid. v, 14), Nous élevons chaque jour 
ferventes supplications pour que 
triomphe au plus tôt et partout le règne de Jésus- 
Christ, porteur de paix pour les âmes, de la paix 
pour les peuples et de la paix pour les nations. 
- Devant le triste spectacie de tant de maux — 
qui ont atteint non seulement Nos fils du laïcat, 
maïs surtout ceux qui sont revêtus de la dignité 
sacerdotale, afin que se vérifiât précisément ce 
qu’on lit dans la Sainte Ecriture : « Je frapperai 
le pasteur, et les brebis du troupeau seront dis- 
persées » (Matth. xxvi, 31; cf. Marc. xiv, 27; 
Zacch. xx, 71), — Nous ne pouvons pas Nous dis- 
penser de rappeler à l'attention de tous que les 
prêtres, intermédiaires entre Dieu et les hommes, 
ont toujours, au cours des siècles, non seulement 
chez les peuples civilisés, mais même chez les 


_ Barbares, été entourés, comme il se doit, de res- 


pect et de vénération. Quand ensuite, ayant dis- 
sipé les ténèbres de l’erreur, le divin Rédempteur 
nous enseigna les vérités célestes et voulut, dans 


son infinie bonté, nous rendre participants de son 


« Documentation Catholique » — 


: sacerdoce, cette vénération s’accrut encore PA. 

tage, de telle sorte que les évêques et les prêtre: 
furent considérés comme des pères très aimants, 
uniquement soucieux du bien commun du peuple 
à eux confié. 

Toutefois, le divin Rédempteur avait dit : « Le 
disciple n’est pas au-dessus de son Maître » 
(Matth. x, 24) ; « S'ils m'ont persécuté, ils vous 
persécuteront aussi » (Joan. xv, 20) ; « Bienheu- 
reux serez-Vous quand on vous outragera, qu'on 
vous persécutera, qu’on dira mensongèrement toute 
sorte de mal contre vous à cause de a. 
Réjouissez-vous et exultez, car votre récompense 
est grande dans les cieux » (Matth. v, 11-12). 

Ne nous étonnons donc pas si, de nos jours 
aussi, et plus peut-être encore que dans les siècles 
passées, l'Eglise de Jésus-Christ, et particulièrement 
ses ministres, sont en: butte aux persécutions, aux 
mensonges, aux calomnies et afflictions, sacrifices 
de tous genres ; plaçons plutôt notre espérance en 
Lui, qui s'il a prédit les calamités futures, 
a voulu toutefois nous avertir par ces paroles : 
« Dans le monde, vous aurez à souffrir, mais ayez 
confiance, j'ai vaincu le monde. » (Joan. xvi, 33.) 

Loin de vous, Vénérables Frères, tout décourag 
ment. De même que vos ancêtres surmontèrent vic 
torieusement tant de difficultés, d’embûches, de 
périls, combattant avec une volonté héroïque jus- 
qu’au martyre, ainsi, Vous tous, “membres. de 
l'Eglise orientale, unis aux fidèles de rite latin, 
vous appuyant sur l’aide de la grâce céleste, ne 
craignez rien, mais suppliez ensemble le Seigneur 
et sa Mère très aimante pour ceux surtout qui se 
trouvent aujourd’hui le plus en danger, afin qu’ils 
soient affermis de la force chrétienne et que tous 
comprennent enfin ce qui, du reste, est plus clair 
que la lumière du soleil, que « nos armées de 
guerre ne sont pas charnellés, encore que puis- 
santes devant Dieu » (I Cor., x, 4), et que l'Eglise 
ne cherche pas la puissance temporelle, mais le 
salut éternel des âmes, qu’elle ne tend pas des 
pièges aux gouvernants, mais que, par le moyen 
des enseignements de l’Evangile, qui sont capables 
de former d’excellents citoyens, elle raffermit les 
fondements mêmes de la communauté humaine 
Si donc on la laisse jouir de la liberté qui, de 
par Dieu, lui est due, si elle peut déployer publi: 
quement sa force et exercer ouvertement au milieu 
du peuple ses activités propres, il nest pas dou: 
teux qu elle pourra grandement contribuer à pro: 
mouvoir le bien commun, à rapprocher les diffé: 
rentes classes de citoyens dans la justice et dans 
la concorde, et à conduire toutes les nations À 
la vraie paix et à la tranquillité ‘qui, sou Baird 
par tous, doit aussi être la volonté de tous. 
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La prière et la pénitence, se : 
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Pour obtenir cela, Nous désirons, Vénérable 
Frères, que vous prescriviez des prières publique 
et que vous exhortiez les fidèles confiés à vos soin. 
à y joindre aussi des œuvres de pénitence, qu 
apaisent la Majesté divine offensée par tant d’in 
justices et d’outrages. Qu'ils se souviennent tou 
de ces paroles de la Sainte Ecriture : « Priez pou 
ceux qui vous persécutent et vous calomnient. : 
(Matth. v, 44) « Et, si l’un des membres souffre 
que tous les membres souffrent ensemble avec lui.: 
(TI Cor., xi1, 25-26) (1) Il est donc nécessaire d'imite 


() La traduction de l’Ufficio di Stampa, faite sur : 
traduction italienne de J’Encyclique, commence cette cit 
tion de saint Paul un peu plus haut que ne le fait | 
texte latin de l’Osservatore Romano : « Que les membre 
aient une sollicitude égale les uns pour les ar 
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“rs OT Rédempteur qui, au milieu 
e douleurs atroces, s’écria du haut de la croix 
Père, pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu’ils 
ont. > (Luc. xx, 34.) Il convient, par ailleurs, 
Paccomplir ce qui manque aux souffrances du 
hrist, dans notre chair, pour son Corps, qui 
t l'Eglise (cf. Col, 1, 24); c’est pourquoi 
us devons non seulement prier Dieu pour nos 
Is et nos frères dans la souffrance, mais encore 
ui offrir volontiers nos angoisses, nos afflictions 
et nos souffrances acceptées volontairement. 

… Pour ces innombrables légions de personnes, 
ui, dans vos pays, sont accablées par la maladie, 
es douleurs et les angoisses, ou qui se trouvent 
prison, si nous ne pouvons mettre en pratique 
s paroles de Jésus : « J'étais malade, et vous 
m'avez visité ; j'étais en prison et vous êtes venus 
voir » (Matth. xxv, 36), nous pouvons toutefois 
e quelque chose, et c’est de supplier par nos 
ères et nos œuvres de pénitence le Dieu de 
oute miséricorde de daigner envoyer ses anges 
onsolateurs à Nos Frères et à Nos Fils souffrants, 
 daigner aussi leur accorder l’abondance des 
veurs célestes qui consolent, raffermissent et 
onfortent leurs âmes, et les élèvent vers les 
éalités d'en haut. 

- A un titre particulier, Nous désirons que tous 
prêtres qui peuvent offrir chaque jour le Sacri- 
e eucharistique se souviennent de ces évêques 
et de ces prêtres qui, loin de leurs églises et de 
eurs fidèles, n’ont pas la possibilité de s’appro- 
er de l’autel pour célébrer le divin Sacrifice et 
nourrir, ainsi que leurs fidèles, de l’aliment 
in, où nos âmes puisent une douceur qui sur- 
se tout désir et reçoivent la force qui conduit 
_ victoire. Que les fidèles qui participent à ce 


e 3 décembre dernier, de grandes solennités se 
ulaient à Goa (Indes portugaises), sous la pré- 
ence de S. Em. le cardinal Cerejeira, patriarche 
Lisbonne, pour le IV° centenaire de la mort 
aint François-Xavier. Voici le texte du Radio- 
sage prononcé à cette occasion par S.S. 
LAC) :: 


 VÉNÉRABLES FRÈRES ET CHERS FILS, 
DÉVOTS ET ADMIRATEURS DE SAINT FRANÇOIS- 
XAVIER, 


» Vous voici rassemblés aujourd'hui, en nombre 
incalculable, dans lJ’antique Goa, dans la majes- 
se cathédrale et en dehors d'elle, à l’ombre 
monuments religieux qui témoignent là, au 
rs des siècles, de la foi et de a piété des 


. De cette Rome qui vous a envoyé François- 
wier, lequel vous apprit à la regarder constam- 
+ comme un phare de vérité salutaire, arrive 
Pa vous Notre parole, pour vous dire toute 


Traduit du Portugais par J. THOMAS D’ HOSTE, D’après 
NÉONSITE. BOIRE du 4,12, 1952, 
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même Banquet et à ce même Sacrifice agissent 
également ainsi, en étroite et fraternelle union 
entre eux : de sorte que de tous les points de la 
terre et dans tous les rites, qui sont l’ornement 
de l'Eglise, montent vers Dieu et vers sa divine 
Mère les voix unanimes de ceux dont la prière 
implore la divine miséricorde en faveur de ces 
communautés chrétiennes affligées. 

Puisque, au cours du prochain mois de janvier, 
on célébrera comme de coutume, en bien des 
endroits, l’octave de prières pour que ceux qui se 
sont séparés de l'Unité de l'Eglise reviennent à 
l’unique bercail, il Nous apparaît opportun qu’en 
cette spéciale circonstance, d’instantes supplica- 
tions soient adressées à Dieu, non seulement pour 
que se vérifie au plus tôt le désir du divin Rédemp- 


teur : « Père saint, garde en ton nom ceux que :. 


tu m'as donnés, afin qu’ils soient un comme nous 
sommes un » (Joan. xvir, 11) ; mais aussi pour 


que s’ouvrent les prisons et se brisent les chaînes 


qui affligent aujourd’hui douloureusemeñt tant de 
Nos Fils, pour avoir voulu défendre héroïquement 
les droits et les institutions de la religion ; pour 
que, enfin, la vérité chrétienne, la justice, la con- 
corde et la paix, biens suprêmes de tous les 
hommes, triomphent parmi toutes les nations. 
Comme présage de ces biens très heureux et en 
gage de Notre paternelle bienveillance, Nous vous 


accordons, dans l’effusion de Notre cœur, à vous, 


Vénérables Frères, aux fidèles confiés à votre sol- 


licitude, et spécialement à ceux qui souffrent en - 
ces conditions qui blessent la justice, la Bénédic- 


tion apostolique. 


Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 15 décembre 
de l’année 1952, de Notre pontificat le quatorzième. : 


PIE XII, Pape. 


Radiomessage du Souverain Pontife pour les cérémonies 
du IV° centenaire de la mort de saint François-Xavier 


Jésus-Christ, en même temps qu'il vénère avec 
vous les reliques sacrées du grand apôtre de 
l'Orient et qu'il exalte ses gloires. 

Lorsque, il y a quatre siècles, en un jour comme 
celui-ci, François-Xavier mourait aux portes de la 
Chine, on dit que mourait avec lui et s’évanouissait 
comme un songe le sublime idéal qui l’animait, de 
soumettre à Ja croix du Christ l'Orient tout entier, 
récemment découvert. 

Il y avait à peine dix ans qu'il avait débarqué 
aux Indes. Dix ans d’incessantes randonnées apos- 
toliques, en affrontant les tempêtes de toutes les 
mers, en surmontant d'immenses fatigues et de 
continuels dangers de mort sur toutes les terres. 

Poussé par le « besoin qu’il avait de perdre sa 
vie temporelle pour secourir la vie spirituelle du 
prochain » (G. SCHURHAMMER, I. WICki, S. J, 
Epistolae S, Francisci-Xaverii, Romae, 1944; 
Epistolae LV, t. [*, p. 325) et utilisant « toute la 
faveur et l’aide que le roi et la nation portugaise, 
si désireux de voir toutes ces contrées d’infidèles 
converties à la foi du Christ, Notre Rédempteur, 
avec beaucoup de générosité, beaucoup de charité 
et d'amour mettaient à sa disposition » (Epis- 
tolae XLVIIL, op. cit., t. U, p. 273), on le vit arriver, 
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séjourner et poursuivre son œuvre au Mozambique 
et au pays où naît le soleil, encore non totalement 
découvert, le Japon. 

Animé et soutenu par la charité du Christ, comme 
l'Apôtre des nations (I Cor., V, 14), il se sentait 
appelé à explorer, à amender, à jeter les premières 
semences, en Jaissant aux idcontinuateurs de son 


œuvre le soin d’arroser, de cultiver et de cueillir 


les fruits. 

Cependant, quand son zèle insatiable le pousse 
vers la Chine, « dépourvu de toute aïde humaine » 
(Epistolae CXXV, op. cit., t. Il, p. 472) et exposé 
à toutes sortes de prisons et de chaînes, de mauvais 
traitements et de martyres (cf. Epistolae CXXXV, 
op. cit. t. Il, p. 512; Epistolae CXXXI, op. cit. 
t. Il, p. 493 s.), avec la conviction que, si elle 
embrassait l'Evangile, elle amènerait toute l'Asie 
aux pieds du Christ, l’inscrutable Providence lui 
dit : Cela suffit ! et la mort le surprit seul, privé 


. de tout réconfort humain, dans une île déserte de 


ces mers. 

Il meurt. 

Mais l'Orient tout entier, témoin et théâtre de 
son incomparable apostolat, ébloui par les feux 
de son zèle et plus encore par les splendeurs de 


sa sainteté, eut alors l'intuition que cette mort 


était plutôt le commencement d’une vie nouvelle et 
plus féconde. 

Le transfert funèbre de ses restes fut un triomphe. 
Malacca, qui avait été son dernier Calvaire, fut la 
première à glorifier le saint Père et à jouir de ses 
miraïicles. 

Goa lui décerna, à titres d’obsèques, le plus 
beau triomphe, un triomphe tel que même les capi- 
taines les plus hardis, même les plus grands vice- 
rois et princes n’en avaient jamais vu ou ne devaient 
jamais en voir de semblable. Le gigantesque et 
ininterrompu concours, durant trois jours, d’une 
foule venue pour vénérer la dépouille mortelle du 
saint Père, préludait aux immenses concours de 
centaines de milliers et de millions de pèlerins qui, 
périodiquement, devaient se renouveler jusqu’au 
jour actuel. 

Puis les grâces extraordinaires qui se multi- 
plièrent à l’invocation de son nom, au contact de 
ses reliques, auprès de son tombeau ou dans les 
lieux particulièrement sanctifiés par sa présence, 
s'ils prouvent que, mort, il vit en Dieu, ils ré- 
pandent par ailleurs son-culte, au profit de la foi, 
parmi les chrétiens et les non-chrétiens de toutes 
les races et nationalités. 

Mais c’est surtout son exemple conquérant, son 
esprit qui, Se communiquant à des légions d’apôtres, 
continue son apostolat posthume. Jadis, de nou- 


veaux hérauts de l’Evangiles ne partaient pas de 


L'sbonne sans s'être rendus lau pied de son autel, 
pour implorer sa protection et jurer de marcher 
sur ses traces. Débarqués à Goa, ils accouraient 


_ au bon Jésus, pour s’imprégner, là, auprès de son 


tombeau, de son esprit et s'enflammer plus vive- 
_ vement de son zèle. Gonzalve de Silveira, au Mono- 


motapa ; Oviedo et Apolinaire de Almeira, en 
Ethiopie ; Rodolphe Aquaviva, au milieu de ja fas- 
tueuse cour du grand Akbar; Nobili et Brito, 
Alvares et Abren, dans l’Inde et au Tonkin; Ricci, 
Spinola, Mastrilli et tant et tant d’autres mission- 
naires et martyrs, que sont-ils, sinon la survivance 
de l'esprit de Xavier, le prolongement de son apos- 
tolat ? 

Et non seulement les frères d'armes de celle qu’il 
appelait « la sainte Compagnie du nom de Jésus », 


mais encore toutes ces légions d’apôtres de tou 
les Ordres et Congrégations religieuses. En futi 
à qui leurs supérieurs ont manqué de redire, en leu 
donnant, avec la bénédiction divine, l’ordre di 
partir pour l'Orient, les paroles que saint Vincen 
de Paul disait à ses religieux, au moment où ik 
les envoyait à Madagascar : « Que votre premie 
soin soit de mettre vos pas sur les pas du granc 
saint François-Xavier » ? 4 
Et c’est bien là que sont les fruits de l’apostolat 
Il est vrai que cinquante ou soixante ans aprè: 
la mort de Xavier survinrent des temps difficiles 
pour presque toutes les chrétientés fondées par lui 
Sur la côte des Pescadores et de Travancor, le: 
ennemis de la vraie foi soumettent à très durt 
épreuve les fidèles ; le sang des martyrs coule er 
abondance, mais la chrétienté résiste, vaine, st 
multiplie ; et aujourd’hui, après quatre siècles, il 
sont là, catholiques fervents se glorifiant d’être pa: 
antonomase « les fils de saint François-Xavier » 
et ils donnent à l'Eglise le prèémier évêque hindou 
et au gouvernement civil le premier ministre catho: 
lique. 
Dans les îles du Pacifique, avec la diminution di 
prestige portugais, les ennemis implacables de K 
croix reprennent la domination et déclarent uni 
guerre d’extermination aux 150 000 ou 200 000 (ca 
tholiques qui s'étaient formés des divers noyaü: 
créés par Xaxier. Le sultan de Ternate passe ai 
fil de l'épée 60 000 fidèles ; deux des îles de Morota 
sont littéralement dépeuplées. La chrétienté d’Am 
boine, Célèbes et Moluques est exterminée, mais € 
laissant dans le martyrologe de l'Eglise une pag 
glorieuse, écrite avec le sang de ses martyrs ; ca 
ces chrétiens comme cet héroïque chrétien d’Am 
boine, bien que « pauvres fils des forêts et igno 
rants, savaient une chose que leur avait enseigné 
le Père maître François : ils savaient que c'étai 
une bonne action que de donner sa vie pour Jésus 
Christ » (Nuovi Avisi delle Indie, Quarta Parte 
Venetia, 1565, f. 102). Ë. 
Et le Japon ? Les riantes espérances de Xavie 
étaient une prophétie. Quelques années à pein 
après son départ, les mille chrétiens qu’il avai 
laissés là se multiplièrent jusqu’à devenir 700 00 
ou ‘800000, aspirant tous à d’héroïques vertus e 
assoiffés de martyre. Et voici que la persécutio: 
éclate. Deux cent cinquante années de persécutio: 
impitoyable, méthodique, d’une cruauté raffiné 
l'une des plus terribles qu'ait souffertes l'Eglise 
Cependant les fidèles, par la plume de l’un d'eux 
« rendent grâces à Dieu de ce que, par les mérite 
du saint Père François et par la miséricorde divine 
il y a maintenant de véritables disciples de Jésu 
crucifié, et qui espèrent bien le rester jusqu’à 1 
fin » (Lettre originale des chrétiens de Miyaco @ 
Père général de la S. J., 10 maï 1588. Arch. Rom 
S. [., Jap.-Sin. 186). Pendant ce temps, la mer d 
sang monte, monte toujours et finit par englouti 
dans ses abîmes la chrétienté japonaise. Et pour 
tant, miracle de la grâce ! elle ne disparaît pa 
complètement. Elle survit; elle survit dans le 
30 000 où 40000 chrétiens qui « errant dans le 
solitudes, se retirant dans”les montagnes, se réîfu 
giant dans les grottes et les cavernes terrestres : 
(cf. Hebr. X1, 38) sont parvenus à sauvegarder jus 
qu'à nos jours les restes de la foi des aïeux, prêché 
par Xavier. 
EI Goa, l’impériale Goa, à qui Xavier consacr 
avec tant d'enthousiasme les prémices de son zèl 
dans l'Inde, que si souvent et avec tant d’amot 
Le | 
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gues apostoliques, Goa, qui se glorifie de pos- 
der dans les reliques du saint le plus grand trésor 
l'Orient et la plus sûre garantie de paix et de 
ospérité pour ses habitants, ne lui doit-elle pas 
:s qu'à personne d'être demeurée durant deux 
gs siècles le plus puissant foyer de rayonnement 
l'Evangile pour toute l'Asie et l'Indonésie, d’être 
core aujourd'hui, grâce à la foi et au sentiment 
religieux de ses fils, la cité et l’archidiocèse où 
anouissent en.plus grand nombre les vocations 
igieuses et sacerdotales, au point qu’elle a envoyé 
néreusement beaucoup d'ouvriers évangéliques 
ns d’autres parties de l'Inde immense plus 
dépourvue de clergé ? 

. Et l’apostolat posthume de Xavier ! C’est surtout 
à cause de lui que « sa gloire croît de génération 
génération », entourant de la plus resplendis- 
te auréole les reliques du grand apôtre et modèle 
pôtres. 

… Oh! fasse le ciel que ce IV® centenaire de son 
bienheureux trépas, célébré au moment où une nou- 
velle et redoutable bourrasque se déchaîne sur tant 
de Missions catholiques, serve à accroître toujours 
plus la confiance en son patronage ; que ce patro- 
nage se traduise par une aide aux pacifiques 
mées de Dieu, si durement éprouvées ; qu’il sus- 
e pour l'Eglise entière de nombreuses et excel- 
entes vocations miss: onnaires, telles que Xavier lui- 
mé e les désirait : capables d’assimiler et de réa- 
liser les grands idéals pour lesquels il lutta et 
mourut. 

| _ Que par les mérites du grand thaumaturge des- 
endent copieuses les bénédictions du ciel sur les 
terres de la péninsule Ibérique, Espagne et Portugal, 
, en la personne de Xavier, donnèrent à l'Asie 
on second apôtre ; sur Notre très digne légat, sur 
vous tous, Vénérables Frères et chers Fils: sur 
Parchidiocèse de Goa, qui se glorifie de garder ses 
reliques et de le vénérer comme son très particulier 
Protecteur ; sur tous les peuples de l’Inde immense 
et de tout l'Orient représentés et unis aujourd’hui, 
ci, dans la vénération de son immortel apostolat. 
» En attendant, comme gage des grâces divines, 
ous vous donnons avec toute l'affection de Notre 
e la Bénédiction apostolique. 
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Problèmes de l'éducation chrétienne 


A l’occasion de la IV*° Semaine sociale portu- 
gaise qui s'est tenue à Braga, du 27 octobre au 
novembre 1952, S. S. Pie XII a adressé, par 
ntermédiaire de Mgr Montini, la lettre suivante 
professeur Joao Porto, président de la Com- 
Ssion permanente des Semaines sociales portu- 
ises 328 
Q Le Vatican, 16 octobre 1952. 


J'ai l'honneur de faire connaître à Votre Excel- 
lence que le Saint-Père a daigné prendre connais- 
sance de la réunion de la IV° Semaine sociale por- 
ugaise qui doit avoir lieu à Braga, du 27 octobre 
2 novembre prochains. 
Après Lisbonne, Coïmbre et Porto, c’est Braga 
accueille avec sa générosité traditionnelle et 
la vigueur de sa vie religieuse la nouvelle Semaine 
ociale des catholiques portugais. 


Traduit du portugais d’après le texte paru dans le 
dien Novidades (n° du 28. 10. 1952)... 


RTE SA one SP ee pr PR M ets ut an - Dé 


\ nt édifier —. ses héroïques vertus et ses. 


Le thème choisi — « Problèmes d'éducation >» — 
est tout à fait d'actualité et complète dignement les 
thèmes déjà traités dans les précédentes Semaines, 
à Savoir : « Aspects fondamentaux de la doctrine 
sociale chrétienne », « Bases chrétiennes d’un ordre 
nouveau » et « Le travail ». 

Il n’y a, après cela, rien de plus utile ni de plus 
nécessaire que de préparer convenablement la jeu- 
nesse pour qu’elle puisse comprendre et continuer 
la rénovation morale du monde, comme l’a déjà 
indiqué le Souverain Pontife dans son exhortation 
au peuple romain. Par conséquent, la jeunesse doit 
être bien formée et éduquée selon les éternels prin- 
cipes chrétiens. 

Que ces principes soient bien éclaircis et qu'ils 
soient étudiés à la lumière dés documents ponti- 
ficaux, surtout de l’Encyclique Divini illius Magistri 


de l'immortel Pie XI et des deux derniers discours 


du Saint-Père Pie XII, heureusement régnant. 


Jamais on n'insistera trop sur les droits et les 


devoirs de la famille, de l'Eglise et de l'Etat rela- 


tivement à l'éducation, en mettant bien en évidence : 


la mission de chacune de ces sociétés ainsi que 
leurs attributions et leur compétence. 

L'école doit aider la famille, non se substituer 
à elle. L'Etat non seulement ne doit pas mettre 


obstacle à l’action de l'Eglise et de la famille, mais 


il doit les aider en leur facilitant l'exercice de leurs 
droits divins, naturels ou positifs. 


Le Concordat portugais, d’ailleurs, applique suffi- ; 


samment ces principes, en reconnaissant à l'Eglise 


le droït d'enseigner et d’avoir ses écoles propres, 


et en rappelant à l'Etat le devoir qu’il a d’orienter 
tout son enseignement selon la doctrine et la 
morale chrétiennes, , 
D'un autre côté, l'éducation moderne doit être 
complète. Elle ne doit pas se limiter à une simple 
instruction, pas plus qu’à la formation religieuse. 


La bonne éducation, aujourd’hui, comporte, entre 


autres choses, une éducation physique convenable, 
faisant de toute activité sportive, 
soit, un moyen et non une fin ; l'éducation sociale 
qui inculque dans l’âme des jeunes un amour sin- 
cère pour la justice et la charité, 
ordre nouveau ; l'éducation civique et politique qui 
rend la jeunesse consciente de ses devoirs envers 
la nation et, en même temps, la guide dans l’exer- 
cice des droits qui, plus tard, la feront participer 
à la vie publique du pays. 

Sa Sainteté formule donc ses meilleurs vœux 
pour le succès de la IV° Semaine sociale portu- 
gaise, de sorte que non seulement elle éclaire l’opi- 
nion publique sut le grave problème de l'éducation, 
mais qu’elle éveille de nouvelles énergies et de nou- 
velles initiatives au Portugal en ce qui concerne 
les établissements catholiques d'éducation, de façon 
à ce que la classe dirigeante de demain soit chré- 
tienne et préparée à son rôle social. 

Dans ces sentiments, l’auguste Pontife, invoquant 
la céleste protection de Notre-Dame de Fatima sut 
les travaux de la Semaine sociale, accorde à 
S. Em. le cardinal patriarche de Lisbonne, à 
Mgr l'archevêque de Braga, à tous les évêques 
présents ainsi qu'à Votre Excellence, aux organi- 
sateurs de cette même Semaine sociale et à ses 
conférenciers et participants, la Bénédiction apos- 
tolique, gage des abondantes grâces du ciel. 

Unissant mes vœux personnels à ceux du Sou- 
verain Pontife, je profite de cette opportunité pour 
réitérer à Votre Excellence le témoignage de ma 


plus haute considération. J-B. MONTINI, subst. 


quelle qu’elle 


base du vrai. 
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Valeurs morales du 


Sous ce titre, l'Osservatore Romano du 30 août 
1952 a publié un article de Renzo Battistella dont 


PO. R. (édition française) di 12. 9. 52 a donné la 


traduction suivante (1) : 


Peut-on et doit-on parler des valeurs morales 
du mouvement ouvrier ? 

Non seulement la question ainsi posée a sa 
raison d’être, mais celle-ci exige, aujourd’hui plus 
une réponse, Surtout lorsque l'on 
pense à l'importance du mouvement ouvrier dans 


_ la société actuelle et à certaines de ses positions, 
: ou de ses orientations, qu'il convient d’envisager 


avec un sens profond des responsabilités ; Sans 


exclure, pour nous catholiques, quelques DEeOEeur 
à pations à l'égard de certaines attitudes. 


Essayons, même de manière succincte, de con- 
naître le problème, au moins dans ses termes 
généraux. 


Les origines et les motifs du mouvement ouvrier. 


En étudiant la nombreuse littérature qui s’oc- 
cupe du phénomène et dont l'autorité est indiscu- 
tablement liée à des noms illustres dans le 
domaine de la recherche sociale et économique, 


_ il ne nous sera pas difficile de constater comment 
une bonne part de cette littérature a cru trouver 
_ les origines et les motifs du mouvement ouvrier 


dans la structure économique de la société mo- 
derne et dans les exigences de la nouvelle tech- 
nique qui a substantiellement bouleversé, dans sa 
nature et ses rapports, le processus actuel de la 
production. Le mouvement ouvrier serait donc la 


conséquence dexcet aménagement économico-tech- 


nique, et c’est pour cela même que sa raison d’être 
découlerait de la nécessité d’une coalition d’inté- 
rêts économiques, pour la défense desquels le 
prolétariat est en opposition et en lutte contre les 
milieux patronaux. 

On ne peut nier qu’une telle façon de voir ne 
possède un fond concret de vérité, mais, en même 
temps, on y découvre l'insuffisance à expliquer et 
justifier la complexité de la nature, des actes et 
des fins au moyen desquels le mouvement ouvrier 
exige son insertion déterminante dans le monde 
moderne. D’où la conséquence logique que des 
spécialistes plus informés et plus accessibles ont 


tirée, à savoir qu’il fallait poser le problème du 


mouvement ouvrier sur des bases plus concrètes 
et des vues plus vastes, lesquelles, compte tenu 
des données techniques, ne peuvent que mettre en 
relief certains facteurs extra-économiques et extra- 
techniques. Telles sont, par exemple, les valeurs 
morales qui, dans le mouvement ouvrier, opèrent 
sous des formes et des fonctions diverses 

comme stimulant de propulsion et d'orientation 
des volontés organisées, en ce qu’elles sont la réa- 
lisation positive de la conscience de chacun, des 
impératifs qui s'y rapportent ; des ordres dans le 


(1) Les sous-titres sont de {a D. C. ïo 
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Ex 1 


QUESTIONS SOCIALES 


mouvement ouvrier 


cadre de leur interprétation sociale ; s En 
comme puissance Supérieure aux accidents et 
aux contingences d'intérêt exclusivement matériels, 
comme recherche conséquente de finalité qui em- 
brasse tout le problème de la destination de 
l’homme à travers l’organisation de la société, eñ. 
considération exacte de la nature, de la dignité 
et des droits de sa personne. 

Valeurs morales, par conséquent, qui donnent 
une physionomie au mouvement ouvrier, en Carac- 
térisant ses devoirs, en justifiant non seulement 
sa présence, mais l'action extensive Pour une 
transformation de la société. 

De telles affirmations posent et situent, évi- 
demment, une orientation nouvelle des études 
sociales dont les résultats déplacent notablement 
le plan sur lequel le mouvement ouvrier a été vu 
jusqu'à maintenant ; elles ouvrent la voie, même 
dans le domaine pratique, à une revision substan- 
tielle du moderne aménagement social, écono- 
mique et politique, en conférant au mouvement 
ouvrier un rôle décisif dans l’évolution de la civi- 
lisation. 

IL est nécessaire d'affirmer tout de suite que 
cette nouvelle vision du: phénomène, de ses devoirs, 
de ses fins, peut être considérée comme lun des 
mérites essentiels des catholiques qui, s’en rappor- 
tant à l’enseignement de l’Eglise, ont pu aborder 
historiquement et philosophiquement ce délicat 
problème, 

Toutefois, revenant à notre sujet, il nous paraît 
nécessaire d'établir, à l’aide de quelques démons- 
trations, ce qui a été affirmé ci-dessus. Pour cela, 
et en vue de demeurer dans les limites d’ ‘un simple 
article, nous ramënerons notre attention à quatre, 
parmi tant d’autres, de ces valeurs morales qui, 
de manière évidente, s'expriment dans le mouve- 
ment ouvrier, en caractérisent l'action et précisent 
buts, par rapport à la défense de chacun et 
à l'élévation générale de la classe ouvrière, 


$ 


Influence déterminante du mouvement ouvrier 
sur le caractère de notre époque. 


Le mouvement ouvrier constitue le fait d’asso- 
ciation le plus important des temps modernes. 
Disons davantage c'est le mouvement ouvrier 
qui, sous certains aspects, imprime Son caractère 
à notre époque. 

Cette constatation revêt un double aspect : 1. 
affirme, objectivement, l'existence du phénomène : 
elle afirme la conséquence immédiate que ce 
phénomène détermine toute la vie d'association 
moderne. 

On ne peut plus, en vérité, comme tant d'écri- 
vains l’ont fait, justifier la présence du mouvement 
ouvrier comme une simple association des intérêts. 
matériels d’une partie de la population. S'il en 
était ainsi, le mouvement ouvrier aurait un carac- 
tère absolument occasionnel qui réduirait son 
influence dans la solution de certains problèmes 
quantitatifs. RE 

Par contre, il est possible, en réalité, d’affirmér 


VtrEr 
1 
; «Questions 
j Ge “ - 4088 k e 
pie” Guvement ouvrier, tandis du " constitue 
Dés ordres qui, historiquement, se sont suivis 
lévolution des formes sociétaires, fixe une 
s d’être de la tendance innée dans l'homme 
a loi naturelle à la vie en société. Il repré- 
, en substance, un système de vie, une 
node d'expansion ‘et d'évolution de la personne 
laine dans ses exigences morales autant que 
‘érielles. 
tout adhérant et étant conséquent avec les 
ssités du milieu et du temps actuel. 
C'est le mouvement ouvrier, en effet, qui cons- 
he la réaction la plus vigoureuse contre l’'in- 
illuministe 


dualisme scientifique, rationaliste, 
a civilisation moderne. 

le mouvement ouvrier qui a victorieuse- 
nt opposé à l’utilitarisme, à l’épicurisme ato- 
et personnel de l'éthique spéculative du libé- 
sme économique, l'exigence du bien commun 

oyen de la question sociale. 

est le mouvement ouvrier qui réclame une vie 
e ordonnée, dans laquelle le respect de la 
lité de l’homme, la juste distribution des biens, 
progrès de l'individu soient les conditions des 
pports entre les différentes classes. 

_É0p pour cela que le mouvement ouvrier cons- 
e, aujourd hui, le point ferme autour duquel se 
ide La trame de l’évoiution de la société actuelle 
le déclin, désormais inévitable, de la phase 
aliste, pour un système de vie et des rapports 
us moraux, plus humains. Mais ce n’est pas tout. 
> mouvement ouvrier, par Ses exigences mêmes, 
posé et pose, avec une urgence toujours plus 
de, le problème de la liberté. 

’individualisme, dans les multiples spécifica- 
_par lesquelles il a exaspéré la conception de 
mme (en le faisant atteindre au rôle de créa- 
de lui-même) et du monde extérieur, a, entre 
itres conséquences différentes, dirigé le problème 
liberté vers l’abstraction et, en même temps, 
ité cette liberté en renonçant à sa projection 
le domaine de l'esprit, niant Dieu, et à une 
on relative transférée dans le monde sensible 
urement rationnel. 


La liberté, la justice, 
le problème de la connaissance, 


mouvement ouvrier pose à nouveau le pro- 
> de la liberté. 
ant essentiellement un fait d'association qui 
à réaliser l'expansion de la personne humaine 
es données précises de la vie en société, il 
porte comme une nécessité la conception de la 
r'té considérée comme un instrument d'’éléva- 
n, à travers le respect des droits réciproques, 
ubordonnés aux exigences solidaires du bien com- 
des aspirations communes, des buts communs 
suivre. 
cette façon de voir, il exige et affine le sens 
sponsabilités de chacun à Pégard-de l’en- 
ble social appelé, à son tour, au respect des 
s fondamentales de chaque membre de la 
lé comme condition du progrès de tous. 
mouvement ouvrier pose, en outre, le pro- 
ème de la justice, considérée non seulement 
ime une égale répartition des biens entre les 
érents facteurs de la productivité, mais, avant 
comme proposée à une mise en valeur de 
pp: intellectuel et rationnel du prolétariat 


a dominé l’éclosion et le développement initial : 
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à l'activité productive, à laquelle il participe, et au 
progrès de la vie moderne dont il est partie inté- 
grante et prédominante. 

Justice, par conséquent, dans le monde de l’éco- 
nomie, moyennant des rapports de travail plus 
humains. Justice considérée comme une nécessité 
de revision des conditions morales du travail 
à l'égard de l'entreprise et de la société. 

Une autre valeur morale essentielle se réalise, 
en dernier lieu, dans le mouvement ouvrier. 

Le progrès et l'élévation des travailleurs com- 
portent une solution adéquate du problème de 
la connaissance qui doit se référer non à des 
« élites », mais à la masse des travailleurs. 

Poser -le problème de la connaissance, dans ce 
cas, signifie sentir et satisfaire la nécessité d’un 
développement graduel et approfondi des capa- 
cités de connaissance et, par conséquent, de juge- 
ment du prolétariat, en tant que condition d’une 


incidence réelle et organique sur les faits Sociaux 


et sur la structure de la société moderne. Con- 
naissance signifie pour la classe ouvrière prendre 
conscience d’elle-même, de ses propres forces, de 
ses propres buts, de sa volonté et des moyens 
par lesquels elle entend agir et opérer. 

Le mouvement ouvrier, par ses nécessités, par 


l'exercice constant à son œuvre quotidiente de 


présence dans tous les milieux de la vie moderne, 
par l'activité directive, par la variété et la multi 
plichié de ses organes, constitue une école perma- : 
merte de connaissances. Il suffit de penser au. 
processus de maturation de la classe ouvrière au 
cours des deux derniers siècles. 


Le devoir des catholiques. 


Ces considérations, 
nécessairement succincte, ont été l’objet d’une rela-. 


tion complète lors du récent Congrès d’études sur 


le mouvement ouvrier, tee par la Présidence 
centrale des A. C. L. 1. (Associations catholiques 
des travailleurs RE (1). 3 
Elles permettent, toutefois, de tirer quelques 
conclusions dignes de méditation pour les catho- 
liques. à 


: 3 = D ALUVEE 
Le mouvement ouvrier travaille comme une force 


déterminante dans le cadre de la société actuelle. 
Sa nature d'association répond aux préceptes. 
de la loi naturelle et des impératifs de la con- 
science des individus portés nécessairement à la . 
vie en société, LE 
Cette constatation entraîne deux conséquences : 
l'exigence du magistère social de l'Eglise en vue 
d'une juste orientation du mouvement ouvrier, pour 
la réalisation des valeurs morales qui le caracté- 
risent sur le plan historique et sur le plan actuel ; 
tout engagement qui méconnaît la fonction de ces 
valeurs constitue une déviation du mouvement 


(1) Le Congrès d’études 
Perugia du 1e au 5 août. 
au programme 

1. Origine et histoire du mouvement ouvrier. 

2. Nature, mission et but du mouvement. ouvrier. 

3: Instruments du mouvement ouvrier. 

4. Valeurs morales du mouvement ouvrier. Les intellec- 
tuels et le mouvement ouvrier (par l’auteur de l’article 
que nous vous présentons), 

5. Communisme, lutte de classes et mouvement ouvrier. 

6. L'Eglise et jes chrétiens devant le mouvement ouvrier. 

7. Mouvement ouvrier et mouvement familial. 

8. Mouvement ouvrier et monde rural. 
9. 
1 


en question s’est déroulé ‘à 
Les leçons suivantes figuraient 


Les A. C. L. I. et le mouvement ouvrier. 
0. Perspectives actuelles du mouvement ouvrier 


exposées sous une forme 
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qui est ainsi frappé dans ses énergies et ses 
devoirs. : 

Le mouvement ouvrier constitue une réalité qui 
travaille en Se déterminant et en déterminant 
l’ordre présent et futur de la société. Une telle 
réalité agit désormais avec ou sans la présence 
des catholiques qui encourent aujourd’hui la plus 


OP 0 eo 


COGESTION ET DROIT NATUREL . 


Positions et polémiques 


On doit au D' Don G.-B. Guzetti, professeur de 
morale et de théologie morale à la Faculté théo- 
logique de Milan, cette judicieuse mise au point, 
dans Realtà Sociale d'Oggi (8. 9. 1952), d’une 


question toujours actuelle (*) : 


Les efforts de la classe ouvrière pour améliorer 
ou modifier entièrement sa situation dans l’entre- 
prise capitaliste sont aussi anciens que le capita- 
lisme lui-même. A ces efforts ont pris part, non 
seulement les organisations et mouvements inté- 


ressés institutionnellement au progrès des travail- 


leurs, comme, par exemple, les syndicats, mais 
aussi de forts courants de pensée et, parfois, même 
les groupements de patrons (1). Dans le cadre de 
ces efforts, les diverses tentatives d’insérer les tra- 
vailleurs dans la gestion de l’entreprise occupent 


_ une place remarquable (2). 


La question a pris une grande importance pour 
les moralistes, surtout en ces dernières années, 
à la suite de certaines affirmations du Congrès 


catholique allemand de Bochum (3). 


1. La position du Congrès de Bochum. 


_ Après de longues et vives discussions, le Congrès 
était arrivé à la conclusion — admise à la fois par 
les travailleurs et les employeurs — que le droit 
de cogestion même sur le plan économique est 
exigé par la nature et partant par Dieu (4). La 


() Traduction de la D. C. Les notes se rapportant 
à des textes allemands ont été traduites sur le texte 
original. 

(1) Sur cet effort, voir Appunti sull” evoluzione sociale 

dell” impresa. A. C. L. I., Milan, 1949. 
e(2) Sur le développement historique du droit de la co- 
gestion en Allemagne, voir, par exemple, DERSCH H., La 
co-gestione e la codecisione-déi prestatori di lavoro nel 
diritto tedesco, dans la Rivista di diritto del lavoro (janv. 
mars 1952), p. 73. 

(3) On trouvera une ample relation des travaux du Con- 
grès dans le numéro d’octobre-novembre 1949 de Herder 
Korrespondenz, P. I., sous le titre : Die 73. Gencralver- 
samimlung der deutschen Katholiken in Bochum. 

(4) Voici le texte de la résolution de Bochum : « L'homme 
occupe le centre de toute considération concernant Je 
domaine de l’économie et de la production. Le droit éco- 
nomique en vigueur jusqu'à présent s’intéressait trop aux 
choses et pas assez à l’homme. Il faut lui substituer un 
droit relatif à l'exploitation, qui mette au premier plan 
l’homme avec ses droits et ses devoirs. 

Les ouvriers et les patrons catholiques sont d'accord 
pour reconnaître Que la participation de tous les colla- 
borateurs aux décisions concernant les questions sociales 
et économiques, et les questions de personnel est un droit 
naturel conforme à l’ordre voulu de Dieu et qui a pour 
corollaire que tous prennent leur part de responsabilité. 
Nous demandons que ce droit soit reconnu légalement. 
Suivant l’exemple donné par des entreprises progressistes, 
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préhension, réaliser une évolution de la soci 
future fondée sur le matérialisme et sur la b 
barie d’un nouvel esclavage privé de la lumi 
divine. RAT 


« 


PET DE Hart 
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Le 
PEAU 2 


question était posée, non seulement sur le pla 
social, mais encore sur le plan économique : 1 
participation des travailleurs à la vie de jentre 
prise était présentée non comme une concessio 
des patrons ou une aspiration des travailleurs, mai 
comme une exigence précise, un droit fondé sur 
loi naturelle des choses et par conséquent sur 1 
volonté même de Dieu, de sorte qu’on ne peu 
parler d’ordre juste tant qu’on n’y est pas par 
venu. Pour y arriver plus rapidement et plu 
sûrement, on invoque en conclusion l’interventio 
de la loi. : 

L’affirmation du Congrès était nette et catégo 
rique. Sinon que signifiait-elle précisément ? Qu'est 
ce que voulait dire exactement l'expression « dro 
naturel dans l’ordre voulu par Dieu » ? Devait-ell 
être prise dans le sens technique, habituel che 
les moralistes et les gens versés dans le dro 
naturel, d’exigence de la nature et partant de Die 
en sorte que le contraire est inconcibliable ave 
l'ordre naturel, comme lorsque, par exemple, © 
dit que tous les hommes ont le droit d'accéder au 
biens dans la mesure indispensable pour mener un 
vie véritabelment humaine ; ou bien dans le sen 
plus large de chose souverainement convenabl. 
d'un but auquel on peut légitimement aspirer, san 
toutefois condamner comme  intrinsèquemer 
immoral l'ordre existant ? 2, 

On ne peut nier qu'au moins à première vu 
comme l’observe Arnold (5), les. expressions d 
Bochuin semblaient contenir l'affirmation d’un dro 
vrai et propre. Et effectivement plusieurs l’enter 
dirent dans ce sens. HAE 


2. L'intervention du cardinal Frings. 


Le cardinal Joseph Frings, archevêque de Cc 
logne, se prononça d’une façon décisive contre ceti 
interprétation. Profitant de la réunion des dir 
geants des hommes catholiques de son archidiocès: 
il. dit que l’express‘on du Congrès devait s’et 
tendre comme une « grande convenance » et no 
comme un droit naturel dans le sens rigoureux 


il faut, dès maintenant, introduire pratiquement ce do 
partout. ARR 
De même que l'intérêt général de toute l’entreprise e 
favorisé par le droit de décision commune, de même. 
est conforme à la nature humaine que, par ailleurs, to: 
les hommes qui sont unis dans la même production, adm 
nistrent eux-mêmes leurs intérêts communs et en prenne 
la responsabilité dans une organisation professionnel 
fondée sur la communauté de la production. (Cf. D. « 
n° 1055 du 6. 11. 1949, col. 1448-1449) + ©. 
(5) Das Müitbestimmungsrecht im Lichte © 
Soziallehre, Schwabenverlag, Stuttgart, 1951, p. 
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De 
EN ROtestians: 


Antroduction d'une loi de A cogestion 
devait tenir compte des divers genres d'industrie 
surtout des leçons de l'expérience (6). 

Le ton de sa déclaration et — plus encore — les 
circonstances concrètes dans lesquelles elle était 
tervenue suggérèrent à certains un motif où un 
rétexte à penser et à affirmer que l'archevêque 
de Cologne désavouait la déclaration du Congrès. 
. Pour empêcher que le soupçon prît corps et con- 
Boce, Ja Curie de Cologne ft déclarer off- 
ciellement que l'autorité ecclésiastique — évidem- 
ment avec les restrictions et les explications données 
— demeurait dans la ligne du Congrès et en accep- 
tait les positions (7). Et même, pour dissiper tout 
malentendu, le cardinal faisait publier une étude 
de lui sur la question (8). 

._ Selon l'archevêque de Cologne, l'aspiration des 
travailleurs à participer plus profondément à la 
vie de l’entreprise est légitime et peut se sou- 
tenir (9). Dans sa réalisation toutetefois, il faut 


(6) Quand la résolution appelle la cogestion un « droit 
naturel conforme à l’ordre voulu par Dieu » elle entend 
par là une haute convenance naturelle à laquelle aucun 
principe ne permet plus de s’opposer dans l’état actuel 
de l’évolution. Quand on parle de droit de participation 
aux décisions en matière sociale et économique, et dans 
les questions de personnel, cela ne veut pas dire que ce 
- droit doive obtenir une ampleur égale dans. ces trois 
domaines, ni à plus forte raison qu’il doive être illimité 
dans chacun de ces trois domaines. I1 faut que la direc- 
tion de l’entreprise puisse régler en toute liberté les 
affaires courantes, si l’on veut que l’entreprise soit à même 
fonctionner et qu'’ainsi elle soit productive pour les 
ouvriers « également. Dans les sociétés anonymes, par 
exemple, on pourrait accorder un droit de cogestion en 
matière économique en admettant des ouvriers parmi les 
‘commissaires aux comptes ; ailleurs, cette cogestion pour- 
rait se réaliser en fournissant au personnel davantage de 
renseignements sur le rendement. Avant tout, il faut que 
personnel ait son mot à dire quand la question se pose 
fermer une entreprise, ce qui met en jeu le gagne-pain 
< stats et de milliers d'ouvriers. 

L'introduction du droit de cogestion par voie légale ne 
urait être pour aujourd’hui ou pour demain, ce ne peut 
e que l’aboutissement d’une longue évolution, au cours 
e laquelle on aura expérimenté les modalités et les résul- 
tats de la cogestion dans les trois domaines indiqués plus 
haut, dans les diverses sortes d’entreprises : grandes, 
moyennes et petites, entreprises dirigées par le propriétaire 
même ou sociétés ‘anonymes, et enfin en période de pros- 
té et en période de dépression économique. Les expé- 
nces sociales de Grande-Bretagne conseillent la pru- 
e, La direction à suivre est clairement indiquée, les 
ts d'insertion pour la cogestion existent en grand 
mbre, mais la route sera encore longue. (Cf. D. C., 
055 du 6. 11. 1949, col. 1448-1449, en note.) 

Mcuies représentants de l'Eglise catholique s’en tiennent 
solument, après comme avant, aux résolutions du 
tholikentag de Bochum sur le droit des travailleurs à la 
Stion. Les commentaires du cardinal Frings (le droit 
La cogestion n’est ni pour aujourd’hui ni pour demain) 
ne signifient aucunement un désaveu, mais, au contraire, 
nnaissent la légitimité fondamentale d'u droit à la 
sstion. Le cardinal a seulement voulu dire que ce droit 
peut se réaliser que pas à pas. L'Eglise insiste à nou- 
v au sur la nécessité qu’il y a dans le domaine social, 
conformément aux résolutions de Bochum et aux décla- 
ns des évêques à propos des élections, que les pou- 
voirs politiques interviennent le plus rapidement possible 
pour mettre en pratique ce qui est réalisable et faire ce 
| est possible de faire, » 

Voir Verantwortung und Mitverantwortung in der 
schaft : was sagt dia katolische Gesellschaftslehre uber 
irkung und Mitbestimmung ? Bachem, Cologne, 1949. 
9) L’aspiration à une plus grande participation à la 
e direction de l’entreprise correspond à un désir profond 
le l’ouvrier d’aujourd” hui, c’est même une tendance géné- 
e notre époque ; elle ne peut donc pas être interdite et 
comme un empiétement injuste, mais elle doit être 
ue comme un objectif légitime et obligeant en con- 
, devant recevoir des applications aussi poussées 
possible. 

Chaque pas qui sera fait dans le sens d’une collaboration 
: ne cogestion plus étendues signifie indubitablement 
ouvrier est davantage appelé à épanouir et à achever 
RES et que, selon un triple point de vue : 

) i t davantage qu'avant prendre des décisions ou, 
t, pr ndre - part aux décisions ; 
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tenir compte de fotbrede éléments : de la qualité 
et des dimensions de l'entreprise, du genre de par- 
ticipation, du terrain où elle se déploie, de la façon 
dont elle est obtenue, etc. Evidemment, les choses 
sont différentes, sui vant qu'il s’agit de grande ou 
de petite entreprise (10), de participation àtitre 
consultatif ou de participation même délibérative, 
de participation sur le plan social ou sur le plan 
économique (11), d’une réalisation libre ou d’une 
réalisation forcée. 

IH n’y a pas de difficulté pour la participation 
consultative quel que soit le plan sur lequél on 
l'applique ; aucune difficulté pour la participation 
délibérative sur le plan social. Il n'y a même 
pas de difficulté pour la participation délibérative 
sur le plan économique, quand c’est le fruit d’une 


libre concession ou d’une libre acceptation de la 
Ce qui fait dif- 


part des détenteurs du capital. 
ficulté c’est la participafion délibérative sur le plan 
économique, imposée de force. 

L’éminent auteur admet qu’en certains cas patti- 
culiers, quand interviennent des circonstances parti- 
culières, le détenteur des moyens de production 


peut être contraint par la loi à admettre les tra-. 


vailleurs à la gestion même économique de l’en- 
treprise (12); mais il nie énergiquement que ‘le 


b)_il relie davantage à sa personne son travail qui, 
suite de son caractère nécessaire de dépendance, et encore 


bien plus par suite de son caractère de prestation, revêt | 
dans 13 
mesure où il concourt lui-même à régler d’une façon pe 


manifestement un aspect nettement impersonnel, 


étendue les conditions dans lesquelles il s'exécute Fo 

c) il devient, davantage que par le passé, tee te 
du développement de la productivité, et, par là, du bien 
commun. (Verantwortung und Mitverantwortung in der 
Wirtschaft, cf. supra note 4, p. 94 et s.) 

(10) « Il faut, pour la collaboration et la cogestion, tenir 
compte du genre de l’entreprise, de sorte qu’on ne puisse 


lui imposer que des modalités dont l’application n’entraîne 


pas d’inconvénients pour elle. » (Zbid., p. 100.) 

« L'importance de l’entreprise ne doit pas être sans 
influence sur la forme et le degré de la collaboration et de 
la cogestion. Avant tout, il faut accorder aux ouvriers une 
influence plus étendue et plus importante que par le passé 
dans les Conseils d'administration. » ({bid., p. 101) 

« Plus une entreprise revêt le caractère de société de, 
capitaux, plus il est indiqué — en tenant compte des autres 
critères — qu’elle accorde à ses ouvriers la collaboration 
et la cogestion. » (Zbid., p. 109.) 

(11) Les problèmes concernant la forme et la mesure de 
la collaboration et de la cogestion se trouvent de nouveau 
soulevés et sont même en partie aggravés, si l’on examine 
les domaines de la technique êt de la production du point 
de vue de leur aptitude à ces réformes et de leurs néces- 


sités. Tout le monde est unanime à dire qu’il faut distin-. 


guer trois domaines : 

Les questions de personnes, 
les personnes. dans leurs droits et leurs fonctions ; 

les questions sociales, qui embrassent les organisations 
sociales envisagées comme des devoirs ; 

les questions économiques, qui comprennent tout ce qui 
a un caractère économique, et, par conséquent, ce qui, 
normalement, se rattache à la production et à la prépa- 
ration de biens de consommation (/bid., p. 116). 

(12) Ici aussi, 
centes et complémentaires, des circonstances de temps et du 
développement social pour porter un jugement valable et 
objectif. Il y a des choses qui concernent la propriété, sans 
être immédiatement déduites de sa nature ; elles se rat- 
tachent, en un certain sens, du dehors à la propriété, c’est- 
à-dire à son pouvoir de libre disposition, cependant elles 
ne peuvent pas être considérées comme libres d'obligations, 
mais demandent à être surveillées. 

Une exigence actuelle a déjà été mentionnée plus haut : 
les entreprises doivent d’elles-mêmes, c’est-à-dire sans 
y être obligées par la loi, admettre les ouvriers à la coges- 
tion. Ceci concerne directement le chef d’entreprise indé- 
pendant qui, souvent, est le mieux placé pour appliquer 
cette façon de cogestion libre, laissée à sa décision per- 
sonnelle. L'importance de l’entreprise entre aussi en ligne 
de compte, ainsi que les critères qui s’y rapportent : l’im- 
portance croissante de la fonction économico-sociale, les 
plus ou moins grands contacts personnels, ainsi que le 
point de vue inégal de l’ouvrier, valent aussi pour les 
entreprises privées. Avant tout, cependant, le régime juri- 
dique peut créer une situation qui assure à l’ouvrier uñe 


par. 


qui concernent directement, 


il faut tenir compte des circonstances adja-. 
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travailleur par le seul fait d'être travailleur, au 
_ seul titre du contrat de travail, a, de nature, le 
droit de participer même à la gestion économique 

de l’entreprise. La raison en est qu’en ce cas le 
droit de propriété privée perdrait substantiellement 
toute sa valeur (13). A quoi se réduit, en eftet, 
ce droit quand celui qui apporte son travail, du 
seul fait qu'il apporte son travail, a le droit de 
délibérer sur la vie économique de l’entreprise ? 
Kate Il faut donc choisir : ou on admet la légitimité 
*, du droit de propriété privée et alors.il faut rejeter 
A la naturalité rigoureuse du droit de cogestion sur 
le plan économique ; ou on admet un tel droit et 
on doit alors nier ou modifier le droit de propriété 


Ai2f 


a privée. : 
LES Cela ne signifie pas, évidemment, laisser le tra- 
* yailleur au libre arbitre du détenteur des moyens 


de production le lien qui existe entre la vie 
de l’entreprise et celle des travailleurs exige que 
J'employeur soit tenu de justifier toutes les mesures 
qui peuvent compromettre gravement les possi- 
_  bilités d'existence des travailleurs et ceux-ci doivent 
être mis en mesure de se défendre contre cette 
_ éventualité (14). 

Comme on le voit, la position du cardinal Frings 
est des plus précises. Il s’agit pour lui de défendre 
| un principe qui est universellement admis par la 
 . morale catholique : le principe de la légitimité de 
_Sa propriété privée, Il lui semble que la cogestion 
_ juridiquement imposée enlève à ce principe tout 
contenu et par là compromet un des pivots de la 
conception sociale chrétienne. 


3. L'intervention de Pie XII. 


La position du cardinal Frings a été reprise, 
comme chacun sait, par Pie XII en deux de ses 
discours : celui du 7 mai 1949 aux membres de 
| « Union internationale des associations patro- 
_  nales catholique » (U. IL. A. P. A. C.) et celui 
… du 3 juin 1950 aux membres du Congrès interna- 
_ tional des études sociales de l’Institut international 
_ des sciences politiques. et sociales de Fribourg et 
+ aux membres du Congrès de l'Association inter- 
nationale sociale chrétienne de Saint-Gall (D. C. 
. 1044, 5 juin 1949, col. 715). | 


influence sur la direction de l’entreprise et, par suite, sur 
les conditions dans lesquelles s’y exerce la propriété. Pie XI 
… parle d’une facon [cf. Actes de S. Pie XIV 

. (année 1931), p. 115 et 116] qui ne laisse place à aucune 
équivoque des « limites que tracent tant au droit de 

propriété lui-même qu’à son exercice, les nécessités de la 

vie sociale », et il déclare formellement : « L’Etat peut, 

en s'inspirant des véritables nécessités du bien commun, 
déterminer avec précision l'usage que les propriétaires 
- pourront ou ne pourront pas faire de leurs biens. C’est 
pourquoi on ñne pourra pas démontrer que la collaboration 

et la cogestion, si elles sont introduites par une loi humaine, 

même dans une entreprise indépendante, constituent de la 

part de l’Etat un excès de pouvoir et ne peuvent être 
rendues obligatoires. (1bid., p. 3.) 

« Le chef d’entreprise indépendant, qui, pouvant dis- 
poser librement de sa propriété, peut légitimement aussi 
conduire son entreprise sous sa propre responsabilité, peut 
se voir obligé, pour des motifs externes et dans la mesure 
de leur importance, à accorder à ses ouvriers la collabora- 
tion et la cogestion. » (/bid., p. 112.) 

(13) « L'homme a le droit, avec ce qui lui appartient, 
de créer une entreprise et de la gérer d’une facon autonome ; 
il est en soi. c’est-à-dire en raison de sa propriété, objet 
de sa propre initiative, nullement obligé de partager la 
direction de son entreprise avec quiconque, même pas avec 
ceux qui travaillent dans son entreprise. » (lbid., p. 110.) 

(14) « L'employeur doit être obligé par la loi de justifier 
devant son personnel des décisions de l’entreprise, dont 
découlent ou peuvent découler pour eux, en totalité ou en 
grosse partie, de graves inconvénients ; le personnel doit 
être en mesure, par des dispositions légales appropriées, de 
protéger son existence si elle est menacée par des mesures 
qui peuvent être évitées, » (Ibid, p. 119.) 


« Docnmentation Cath 
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olique » 
Dans la première circonstance, le Pape : 
« le propriétaire des moyens de production, q 
qu'il soit — propriétaire particulier, association 
d'ouvriers, fondation, — doit, toujours dans le 
limites du droit public de l’économie, rester le 
maître de ses décisions économiques ». £ 
Dans la deuxième intervention, il dit : « Il appa- | 
raîtrait comme bien attardé celui qui, dans les vieux 
pays d'industrie, penserait que, aujourd’hui, comme . 
il y a un siècle ou même seulement un demi-siècle 
il ne s’agit que d’assurer à l'ouvrier salarié, dégagé 
des liens féodaux ou patriarcaux, outre la liberté 
de droit, celle aussi de fait. Pareille conception 
manifesterait la complète méconnaissance du nœud. 
de la situation actuelle. Voilà .déjà des dizaines 
d'années que, dans la plupart de ces payis, et sou- 
vent sous l'influence décisive du mouvement social 
catholique, s’est formée une politique sociale, mar- 
quée par une évolution progressive du droit du … 
travail et, corrélativement, par l’assujettissement du 
propriétaire privé, disposant des moyens de pro: 
duction, à des obligations juridiques en faveur de 
l’ouvrier. Qui veut pousser plus avant la politiqu: 
sociale dans cette même direction, heurte contre 
une limite, c’est-à-dire là où surgit le danger que 
la classe ouvrière suive à son tour les errements du 
capital, qui consistaient à soustraire, principalement 
dans les très grandes entreprises, la disposition des 
moyens de production à la responsabilité person- 
nelle du propriétaire privé (individu ou société) 
pour la transférer sous la responsabilité de formes + 
anonymes collectives. MN Et 
Une mentalité socialiste s’accommoderait fort à 
bien d’une telle situation. Celle-ci ne serait pourtant 
pas sans donner de l'inquiétude à qui sait Pi 
portance fondamentale du droit à la propriété 
privée pour favoriser les initiatives et fixer les : 
responsabilités en matière d'économie. nr. 


Pareil danger se présente également lorsqu'on 
exige que les salariés, appartenant à une entreprise, 
aient le droit de cogestion économique, notamment 
quand l’exercice de ce droit relève, en fait, direc-. 
tement ou indirectement, d'organisations dirigées 
en dehors de l’entreprise. Or, ni la nature du. 
contrat de travail ni la nature de l’entreprise ne 
comportent nécessairement par elles-mêmes 


et qu’une politique organisée sur le plan prof 
sionnel ferait valoir. plus efficacement encore. Mai: 
il n’y a rien dans les rapports de droit privé, tels. 
que les règles de simple contrat de salaire, qui 
soit en contradiction avec cette parité fondame 
tale. La sagesse de Notre prédécesseur Pie XI 
l’a clairement montré dans l’Encyclique Quadra- 
gesimo Anno et, conséquemment, il y nie la néce: 

sité intrinsèque d’ajuster le contrat de travail sur. 
le contrat de société. On ne méconnaît pas pour 
autant l'utilité de ce qui a été jusqu'ici réalisé en 
ce sens, de diverses manières, au commun avan= 
tage des ouvriers et des propriétaires (A. À. S., 
vol. XXIII, 199) ; mais en raison des principes et 
des faits, le droit de cogestion économique, que 
l’on réclame, est hors du champ de ces possibles 
réalisations. » (15) | | etes 


(5) Cf. Acta Apostolicae Sedis, XLI (1949), p. 285, et 
, XLIT (1950), p. 486 s. (le texte de ces deux inèqu) s est 
en français). — Cf. également D. C., n° 1044 (5 juin 


1949), col. 715, et n° 1072 (2 juillet 1950), col. 835 et 


suiv, 
en | 


1me Han les déclarations du cardinal 
Cologne, les paroles du Pape eurent aussi des 
S bien différents, Dans quelques milieux de 
ailleurs, elles provoquèrent des regrets et un 
ppointement comme si elles signifiaient le 
aveu d'une revendication fondamentale et un 
aidissement de la pensée sociale catholique. Pour 
le même motif, pas mal de milieux d'entrepreneurs 
cachèrent pas leur satisfaction et ne ménagèrent 
les applaudissements et les éloges. 

et état de choses obligea moralistes et socio- 
bgues catholiques à revenir sur la question (16). 
Îls insistèrent surtout sur trois points : 1° faire 
ir où était précisément le point controversé ; 

souligner les motifs de la position ecclésias- 
ique, et enfin, 3° démontrer que cette position 
je fermait pas entièrement la voie à des réformes 
E. structure. : 

Pour le premier point, tous disent qu’il faut dis- 
inguer entre la cogestion économique et la co- 
tion non économique. Alors que celle-ci consiste 
articiper, avec la direction de l’entreprise, à la 
ion des œuvres sociales, des colonats, des ser- 

es, etc., la première consiste à participer à la 
di irection même de l'entreprise. La controverse vise 
ement la cogestion économique ; et encore, 
r celle-ci, seulement pour les cas où le déten- 
des moyens de production n ’accepte pas libre- 
t d'associer les travailleurs à la direction de 
entreprise (17). En d’autres termes, le point 
uté est le suivant : peut-on dire que, selon le 
t naturel et dès lors selon la volonté divine, 
travailleur ne peut légitimement donner son 
wail qu'à la condition de participer aussi à la 
tion de l’entreprise, en sorte que le vieux 
pret de travail, tel qu’il est largement appliqué 
_le système capitaliste, est contraire au droit 
ti Dre ? Peut-on dire que le détenteur des moyens 
_ production ne peut légitimement accepter la 
tation de travail qu’à la condition d’associer 
availleur à la gestion de l’entreprise ? 

A cette question précise, l'autorité ecclésiastique 
répondu nettement et plusieurs fois : non. 

y a surtout deux raisons — et ainsi on passe 
second point souligné par les moralistes et 
ologues catholiques : — d’une part la légi- 
ité de la propriété privée même des moyens de 
oduction et, d'autre part, la légitimité, au moins 
aitement parlant, du contrat de travail. 
principe de la propriété privée suppose, au 
fondanrentalement et en faisant abstraction 
s situations particulières, que le propriétaire peut 
iSposer librement de ses biens ; il exclut par consé- 
nt que d’autres puissent en disposer en dehors 
pis, à l'encontre de sa volonté ; il exclut par 
quent que le travailleur ait, de nature, le droit 
rticiper à la gestion des moyens de produc- 


1951, p. 52); celle de ©. von 
Mübestimmung des lArbeiters, dans 
mmen der Zeit », 146 (1949-1950, II), 286- -295, et 
ollektive » Mitbestimmung, tbid., 315-386, et de 
id, S. J., Mitbestimmung der Arbeiterschait ? dans 


rienfierung », 13 (1949), 249-252, 14 (1950), 1-3, 16-18 ; 
irklchung des Mitbestimmungsréchtes, ibid., 40- 42, 
57; cf. aussi 14 (1950), 123-125. 

EC. par ex. O. von Nell-Breuning, S. J., « Kollek- 


D nniuns dans « Stimmen der Zeit », 146 
9-190,-11), 75. 
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tion, bien de propriété de l'employeur. Pourquoi 
le propriétaire des moyens de production ne pour- 
rait-il pas raisonner de cette façon : 
de ne prendre que celui qui est disposé à me laisser 
la direction de l’entreprise ? 

D’autre part, le contrat de travail n’a rien d’in- 
trinsèquement mauvais. On notera cet adverbe — 
intrinsèquement — sur lequel insistent tant les 
documents du magistère ecclésiastique et ses exé- 
gètes catholiques. On sait, en effet, que le contrat 
de travail peut être étudié en soi (dûment abstrait 


et isolé de la manière dont il est réalisé histori- 


quement dans la civilisation capitaliste) ou bien 


dans les formes concrètes qu'il a prises historique- 


ment dans notre monde, surtout dans la période 
historique qu’on appelle habituellement capitaliste. 


De ce second point de vue — le seul qui corres- 
ponde à la réalité historique, — le contrat de tra- 
vail n’est pas moralement acceptable, car il com- 


porte une suprématie économique et humaine de 
lemployeur inconciliable avec les exigences fon- 
damentales de la personne humaine et par consé- 


quent du droit naturel et de la volonté divine. Æ 
Du premier point de vue, au contraire, il n'existe 


rien dans le contrat de travail qui le rende immoral. 
En conséquence, on ne peut accepter que l’unique 


forme légitime de prestation de travail soit cette & 
forme « sociétaire » que revendiquent ceux qui . 


j'ai l'intention 


2 
pe” 


AB AS ELITE 


soutiennent la naturalité du droit de cogestion 


dans le sens voulu par certains défenseurs de la 


décision du Congrès de Bochum. 


Autrement, nous reprendrions en substance la 
position marxiste et surtout nous attribuerions au 


travail l'injustice et l'erreur commises par le 
capital de même que celui-ci s’est trompé en 
revendiquant pour le détenteur des moyens de pro- 


us 


duction le droit de disposer du travail comme d’une , 


marchandise et, par conséquent, 


du travailleur 


comme d’une chose, de même, le travailleur serait 


dans l'erreur en revendiquant pour soi le droit de 
disposer des moyens de production et, par consé- 


quent, de leur légitime propriétaire. Sous des formes 


différentes et probablement avec d’autres consé- 


quences, on répète la même erreur : le mépris de 


la personne humaine et de ses légitimes exigences. . 


Particulièrement intéressante à cet égard est la 
position du P. Oswald von Nell-Breuning, S. J. 


Il commence par préciser le contenu du droit 


de cogestion comme, en fait, il se présente de 


nos jours en Allemagne. Une entreprise fondée sur 


le capital et le, travail pourrait s'imposer de 
manières très diverses qu'on peut ramener aux trois 
suivantes : a) salarier le travail (comme l’a fait le 
capitalisme), en laissant au capital l'entière res- 
ponsabilité de l’entreprise ; b) salarier le capital 
(à l'opposé du capitalisme), en laissant au travail 
toute la responsabilité de la vie de l’entreprise, 
comme il arrive quand l'entrepreneur emprunte ses 
ressources au financement public ou privé ; c) asso- 
cier capital et travail, en confiant à tous les deux 
la direction et La responsabilité de l’entreprise (18). 

Si, avec la revendication du droit de co-gestion, 


on veut seulement revendiquer le droit de donner 


(18) « Une entreprise repose sur le jeu combiné du 
capital et du travail, c’est-à-dire d’un groupe social qui 
dispose de la propriété des moyens de production et d’un 


autre groupe social qui ne peut apporter que sa capacité - 


de travail à la marche de l’entreprise, ce qui donne trois 
possibilités pour la combinaison capital-travail, 

La première possibilité est celle avec laquelle l’expé- 
rience nous a familiarisés, où le capital... organise la 
marche de l’entreprise et prend le travail à son service. La 
deuxième possibilité serait celle, au contraire, où le tra- 
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vie à ce nouveau type d'entreprise, il n’y a pas, 
bien entendu dans les limites rappelées ci-dessus, 
de difficultés particulières d’ordre moral (19). 
Malheureusement, ce n’est pas ce que les travail- 
leurs veulent, quand ils revendiquent le droit de 
cogestion. Ce qu’ils demandent, c’est de pouvoir 
intervenir pour décider de la vie de l’entreprise, en 
conservant le fait et les conséquences du contrat 
de travail (20). Ce contrat, en effet, assure au tra- 
vailleur de notables avantages, parmi lesquels 
tranche surtout, tant que la situation demeure, la 


sécurité de la rétribution quelles que soient Îles 


vicissitudes de l’entreprise. Malheureusement, ‘il 
n’assure pas toujours la situation, ne protégeant 
pas suffisamment contre le licenciement. Le travail- 
leur est donc préoccupé de se mettre à couvert 
de ce danger. Le moyen avec lequel il voudrait 
y parvenir, c’est le droit de cogestion. 

La cogestion, par conséquent, au moins telle 
que l’entendent de fait beaucoup de ses partisans, 
naît d’un désir de sécurité (21) et consiste dans la 
demande de participer à la gestion de l’entreprise 


sans en assumer la responsabilité. 


Evidemment, cette cogestion ne peut être reven- 
diquée au nom du droit naturel et de la volonté 
divine ! 

Ce qui a été dit jusqu'à maintenant permet 
d'affirmer immédiatement — et c’est le troisième 
point signalé plus haut — que les réserves faites 
sur la naturalité du droit de cogestion n’inter- 
disent pas, en fait, de travailler pour l'instauration 
d'un ordre social dans lequel au contrat de tra- 


vail serait substitué normalement le contrat de 


société. « L'Eglise, dit Leclercq, peut condamner 
et a condamné certaines doctrines sociales comme 
contraires au droit naturel et en a déclaré d’autres 
acceptables, sans les juger nécessaires. Elle a con- 
damné le marxisme, alors qu’elle a déclaré le capi- 
talisme « non intrinsèquement mauvais ». Cela 
veut dire que l'Eglise admet la possibilité de la 
réalisation de la justice sociale dans Îles cadres 
d’une société qui reconnaît de la valeur au capital 
(privé), mais n'interdit pas aux penseurs catho- 
liques de chercher une autre solution pourvu que 
soient respectées les exigences de l’ordre moral 


dont elle a Ja garde. » (22) 


vail organise la marche de l’entreprise et prend le capital 
à son service. On voit tout de suite le mal qu’aurait cette 
possibilité à se réaliser ; peut-être aurait-on tendance à 
considérer la solution comme ne relevant que du domaine 
de l’imagination et non de la réalité. La troisième possi- 
bilité est celle où capital et travail organisent la marche 
de l’entreprise avec des droits égaux, où ni le capital 
n'utilise la main-d'œuvre en la salariant ni la main-d'œuvre 
n’emprunte ou loue des biens à des capitalistes, mais où tous 
les deux collaborent en associés. » (Mitbestimmung des 
Arbeiters, cit. p. 287.) 

(19) Bien entendu, l’homme qaui cherche à utiliser sa 
puissance de travail est absolument. libre, au cas où un 
contrat de travail interviendrait, de stipuler que dans ce 
contrat des clauses conformes à l'association soient insé- 
rées, jusqu’à la ligite où ce contrat cesserait d’être un 
contrat de travail. Il est également bien entendu qu’il est 
libre de conclure, au lieu de contrat de travail, un contrat 
de Société. Ce qui vaut pour les ouvriers isolés vaut aussi 
pour les groupements d'ouvriers, et particulièrement pour 
les syndicats. Mais la question est toujours de savoir s’ils 


trouveront un partenaire, parce que pour conclure un 
contrat, il faut être deux (ibid., p. 379). 
(20) « La solution, ou plutôt l’éclaircissement de la 


question de la cogestion par l'association du capital et 
du travail sera ainsi ouvertement refusée du côté ouvrier, 
ou du moins elle ne sera pas sérieusement prise en con- 
sidération. C’est bien plus d'ans les relations de contrat 
de travail que la cogestion s’implantera. » (Jbid., p. 288.) 

(21) « Ainsi, le désir de la cogestion naît ici du besoin 
de sécurité. » (Jbid., p. 290.) 

(22) Leclercq J., L’insegnamento della morale, Edizione 
Paoline, Albe 1952, À propos du contrat de société, Cronin 
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Elle veut. donc qu’on se rende compte des : 
velles responsabilités qu’on fait endosser de cette 
façon à la classe ouvrière, pour lesquelles est abso: 
lument indispensable une préparation adéquate. On 
n’attribue pas de responsabilités si ce n’est à celui 
qui est préparé spirituellement et moralement à les 
porter dignement et fructueusement, pour son bien 
propre et celui des autres. 4 


5. Note sur la position des protestants. 


Le débat sur la cogestion ne resta pas restreint 
au monde catholique, Il intéresse aussi d’autres 
groupes, à commencer par les protestants. Parmi 
ceux-ci, il y a, par exemple, l’Académie évangé- 
lique, qui en a fait l’objet de quelques-unes de ses 
séances, pour aboutir à un rapport final (23). 

Selon les rapporteurs, il n'existe pas dans les 
paroles de la Sainte Ecriture ni dans l’enseignement 
de l'Eglise une doctrine sur la cogestion, ni pouf 
ni contre (24) ; ce qu’on y trouve, ce sont seulement 
des principes généraux — par exemple, le devoir 
de se considérer et de se traiter comme des frères, 
d'aimer le prochain comme soi-même, de gagner 
son pain à la sueur de son front, de ne pas atta- 
cher son cœur aux richesses, etc. — qui doivent 
guider dans la recherche d'organisations sociale: 
toujours plus parfaites. Or, ces principes — sur: 
tout l'amour réciproque — exigent qu’on arrive 
peu à peu même à la cogestion et à sa cristal- 
lisation juridique. L'amour, en effet, veut que nous 
traitions toujours plus profondément les autres 
comme des frères, ef par conséquent que nous 
les associons d’une façon toujours plus intime 
à notre conduite (25). D'autre part, l'instabilité de 
la nature humaine, surtout à la suite de la bles- 
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dit avec justesse : « Le Pape ne défend pas cette tendance 
comme un droit strict, mais il sent que un ou davantage de 
ces degrés de collaboration seraient mieux en accord avec ia 
dignité des ouvriers. Des pas dans cette direction signifie- 
raient une approche prudente vers une plus grande démo- 
cratie industrielle et l’unité de la société économique. w 
(Catholic social principles, Bruce, Milwaukee, 1950, p. 288) 

(23) Müller E., Recht und Geréchtigkeit in der Mitbestim- 
mung : ein evangelischer Ratschlag, Deutsche Verlags-Ans- 
talt, Stuttgart, 1950. È 

(24) « Si, en tant que chrétiens évangélistes, nous vou- 
lons prendre position sur la question du droit de cogestion, 
nous nous heurtons à une difficulté que nous ne pouvons 
pas cacher ni la Sainte Ecriture ni l’enseignement de 
l'Eglise ne nous autorisent à déclarer qu’un droit quel- 
conque du personnel à participer à la direction de l’en- 
treprise soit, de prime abord, voulu ou condamné par 
Dieu. » (/bid., p. 26.) te 

(25) Dans l’enchevêtrement de la société humaine, pour 
ainsi dire, chaque, homme, dans la mesure où il y est 
intégré par son emploi ou sa profession, exerce une fonc- 
tion soit de direction, soit d'exécution. Celui qui a des 
fonctions de direction agit contre la fraternitté humaüné si 
impose sa volonté aux autres et s’il cherche à exercer une 
forme quelconque de domination, au lieu d'employer tous 
ses efforts à amener les autres, avec bonté et compréher- 
sion, à collaborer aux tâches qui découlent de l’œuvre 
commune. 2227 à 

Quand ïil cherche à exercer son office de directeur dé 
telle sorte que ses collaborateurs consentent de leur libr< 
volonté à l’aider et à lui obéir, il faut veiller à ce qu’il! 
conservent la compréhension de la grandeur et de l’impor 
tance de la tâche commune et qu’ils marchent avec con 
fiance dans les voies qui mènent à l’accomplissement dl 
cette tâche. En outre, il doit, dans la mesure du possible 
éveiller chez ses collaborateurs la confiance qu’en tra 
vaillant pour le profit de l’œuvre commune, ils travaillen! 
aussi pour leur propre bénéfice. La condition préalabll 
pour une collaboration confiante est donc une délibératio! 
commune empreinte de granche bonté de toutes les ques 
tions qui concernent l’entreprise commune. is 

Celui qui, dans son collaborateur, honore un frèr 
s’efforcera, par là, de le faire sortir de la dépendance dan 
laquelle le tiennent l’ignorance et l'incertitude pour, sut 
que cela est possible dans l’organisation du travail humai 
en faire un associé qui partage ses préoccupations et se 
décisions (ibid., p. 30). È “1 


3 


rene 


ue a ; , 
du péché originel, veut que les conquêtes de 
amour soient consolidées par le moyen du droit. 
Il faut donc cultiver beaucoup l'amour et la 
cherche des structures juridiques si l’on veut 
arriver à la cogestion et en cultivant l’un et l’autre 
y arrivera tout bonnement. Au moins, en 
incipe, l’Académie évangélique est donc très 
favorable à la cogestion et à son introduction dans 
vie économique. 


, 6, Conclusion. 


En examinant la position catholique et celle des 
“protestants, on note une grande différence. Celle 
des protestants — au moins dans la formulation 
e l'Académie évangélique — est plutôt générale ; 
le s’en tient à la formulation d’un principe et 
à l'explication d'un terme. La controverse catho- 
lique, par contre, s’est développée autour de points 
“bien nets et précis. 

- En examinant ces controverses, on voit aussitôt 
‘que les interventions du magistère et les discus- 
sions qui en résultèrent, si elles ont barré les 
voies erronnées, n'ont pas empêché d'avancer 
dans je bon chemin. Tant qu’on part de la nature 
abstraite du contrat de travail, on ne peut arriver 
l'exigence du contrat de société et par conséquent 
de la cogestion ; il faut en dire autant du principe 
nu et abstrait de la dignité de la personne humaine. 

, au contraire, on considère le développement de 
lhumanité et l’évolution des formes sociales, alors 
s'aperçoit aussitôt qu'aucune hypothèque ne 
t être prise sur les structures de l'avenir. 
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… Récemment encore, Don G.-B. Guzzetti est 
revenu — dans Realtà, sociale d’oggi de décembre 
(2° 12, 1952), p. 885 et suivantes — sur la pro- 
Driété et la cogestion dans les controverses 
tuelles sur l’évolution de l’entreprise. Il rappelle 
e pour certains 


… « Le droit de propriété privée, sur l’impor- 
nce duquel pour la sociologie chrétienne il ne 
peut y avoir aucun doute, peut et doit être étendu 
même aux biens de production ; d'autre part, la 
propriété privée de tels biens comporte nécessai- 
ment le droit exclusif de diriger l’entreprise, 
la faculté d'en disposer comme on l’entend (dans 
les limites de la morale et du droit) ; conséquem- 
ment l'acceptation du droit de propriété privée 
mporte l'exclusion de la cogestion ; il faut donc 
oisir : ou on accepte l'affirmation de la licéité 


ut exclure et combattre la cogestion ; ou on 
cepte celle-ci et alors il faut renoncer à l’affir- 
mation du droit rappelé ci-dessus. 

» D’autres, par contre, ont raisonné à peu près 
* Ja façon suivante la participation des tra- 
ailleurs à la gestion de l’entreprise s'impose ; 
S'impose donc une révision du droit de propriété 
ir les biens de production, comme une révision 
_ droit même de propriété privée. » 

Comme Don Guzzetti le fait remarquer, « les 
x positions présupposent une connexion très 
étroite entre la propriété privée en général, la pro- 
té des biens de production et la direction de 
itreprise, de sorte qu’on ne peut tenir à la fois 
incipe de la propriété privée et de la cogestion. 
 uns-tiennent pour fixe le droit de propriété 
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et abandonnent la cogestion, les autres s’en 
tiennent à celle-ci et abandonnent celle-là >». 


L'auteur, après avoir précisé les principes sur le 
droit de propriété privée, note qu'on peut en 
dévier de deux façons : 


« Ou en niant la légitimité de la propriété privée 
des moyens de production ou en affirmant sa néces- 
sité. Selon le droit naturel et la tradition chré- 
tienne, le principe de la propriété privée des moyens 
de production est légitime, mais non nécessaire (1). 

> Nous pourrions dire quelque chose d’analogue 
touchant je rapport entre la propriété des biens de 
production et la direction de l’entreprise. 

»> … Certainement on ne.peut dire qu’il soit illé- 
gitime de confier la direction de l’entreprise seu- 
lement aux fournisseurs des biens de production, 
ou seulement à ceux qui apportent leur travail, ou 
à un groupe mixte formé en partie des premiers et 
en partie des seconds, où encore à une tierce per- 
sonne, où à un groupe de personnes distinctes des 
fournisseurs des biens de production ou de ceux 
qui donnent leur travail... 

> … Certainement il n’y a pas de nécessité à ce 
que le fournisseur des biens de production dirige 


l'entreprise ; en effet, la propriété privée de ces 
b‘ens donne certainement Je droit d'en disposer. 


comme on l'entend, de les confier à l’entreprise ou 
non, de les confier sans conditions ou de les confier 
sous conditions ; de poser, entre autres la condi- 


tion d’être admis à la direction de l’entreprise. Cela 


ne donne pas néanmoins, de soi-même, le droit de 
diriger. Il n'y a aucune difficulté à penser et 
à réaliser une entreprise dans laquelle Je four- 
nisseur des biens ne participe pas à sa direction. 
Il faut dire la même chose de celui qui apporte son 
travail. Le travailleur a certainement le droit de 
mettre son activité à la disposition de l’entreprise 
ou de ne pas la mettre à la disposition, de le faire 
sans conditions ou sous des conditions détermi- 
nées, et de poser, s’il le veut, la clause de pouvoir 
participer à la direction de l’entreprise. Sa pres- 
tation de travail ne lui donne pas un droit rigou- 
reux d'exiger d’avoir part à la gestion économique 
de l’entreprise... » 


(1) Il est toutefois évident qu’en des cas particuliers, dans 
certaines branches de la production, la nécessité pourrait 
se soutenir. Telles sont, en effet, des activités industrielles 


qui réclament d'énormes capitaux et très peu de travail 


(par exemple des industries électriques) ; il est bien dif- 
ficile dès lors que les travailleurs puissent apporter Île 
capital. 
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— Rajeunir l’examen de conscience, par L.-J. LEBRET 


et Th. SUAVET, — Un vol, 19,5 X 14 cm., 192 pages. 
Prix : 360 francs. Les Editions ouvrières, Paris. 

Un examen de conscience n’a de chance d’être réel- 
lement profitable que si, sortant des généralités, il 
permet de descendre dans les détails de la vie per- 
sonnelle de chacun. C’est à cette exigence que répond 
l’ouvrage des RR. PP. Lebret et Suavet, en nous pré 
sentant 46 examens de conscience correspondant à 
46 situations différentes divisées en cinq catégories : 
vie personnelle et familiale, vie professionnelle, vie 
sociale, vie religieuse et vie nationale ; de sorte que, 
dans chacune de ces cinq catégories, chacun trouvera 
un ou plusieurs examens qui refléteront les diffi- 
cultés de sa propre conscience. Ajoutons que les 
auteurs ont su se faire aider de nombreux collabo- 
rateurs particulièrement compétents pour juger des 
questions qui Se posent à chaque situation particu- 
lière parmi lesquels il faut faire une place à part 
à M. Joseph Folliet. 
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-toriale et de Madagascar, 


Les Informations sociales du B. I. T. (15. 12. 52) 
p. 544, rendent compte an ces termes du XI° Con- 
grès de la C. I. S. C. à La Haye : 


Le XI: Congrès de la Confédération interna- 
tionale des syndicats chrétiens (C. I. S. C.) s’est 
tenu à La Haye, du 2 au 5 juillet, sous la pré- 
sidence de M. Gaston Iessier (France), président 
de la Confédération. 

Au total, 240 délégués représentaient les orga- 
nisations affiliées d'Autriche, de Belgique, de 

rance, des territoires français de l'Afrique équa- 
du Luxembourg, des 
Pays-Bas, de la Sarre, de la Suisse et du Viet- 
Nam, ainsi que des organisations de travailleurs 
émigrés du, pays basque, de Pologne et d'Ukraine 


‘ et les 11 Fédérations internationales profession- 
 nelles affiliées à la C. I. S. C. Les organisations 
_ affiliées 
_ s'étaient fait excuser. Parmi les nombreux hôtes 
* se trouvaient le sous-secrétaire d'Etat du Tra- 

vail des Etats-Unis, M. Ph. Kaiser, et des repré- 


du Canada et de l'Amérique latine 


sentants dé certaines organisations confession- 
nelles de travailleurs de la République fédérale 
d'Allemagne. Le Bureau international du Travail, 
l'Organisation des Nations Unies pour l’éduca- 
tion, la science et la culture et l'Agence de sécu- 
rité mutuelle étaient représentés par des obser- 


. vateurs. 


Le Congrès a été salué au nom du gouverne- 
ment des Pays-Bas par le D' A. Van Rhyn, 


_ secrétaire d'Etat aux Affaires sociales. 


. M. C. J. Van Mastrigt); 


M. P. J. S. Serrarens, secrétaire général, à pré- 
senté le rapport d'activité depuis le dernier Con- 
grès de la C. I. S. C. de 1949 (1), qui a fté 


adopté à l'unanimité. 
3 


< Cogestion. 


Le Congrès avait comme principal point ins- 
crit à son ordre du jour la question de la parti- 
cipation des travailleurs à la gestion de l’éco- 
nomie, de 1a profession et de l’entreprise. Trois 
rapports avaient été présentés sur ce sujet; ils 
concernaient : le droit de cogestion (rapport de 
les réformes de struc- 
ture dans la vie économique (rapport de 
M. L. Fraeters) et les formes actuelles de ges- 


: tion de l’entreprise (rapport de M. G. Levard). 


Un rapport complémentaire présentait la situa- 
tion dans différents pays. 

Après discussion, le Congrès à adopté à l’una- 
nimité une résolution qui rappelle que « la jus- 
tice et la charité doivent être les bases d’une 
coopération sociale et économique, comme de la 
collaboration dans la communauté mondiale des 
nations » et que « l’organisation économique et 


sociale doit avoir pour objectif essentiel îla 
respect et l'épanouissement de la personne 
humaine ». I1 y est dit, d'autre part, que « tant 


dans le régime purement capitaliste que dans le 
régime collectiviste marxiste, les travailleurs 
sont traités, en fait, comme des étrangers, aussi 
bien dans le cadre des entreprises que dans le 
cadre de l’économie ». La résolution condamne 
« tout système économique fondé sur  l’entre- 
prise visant exclusivement le profit, comme tout 
système économique entièrement collectivisé et 
conduisant, en fait, à un Etat totalitaire y», 


(1) Voir {Informations Sociales, vol. 


IV, n° 8, 15 octobre 
1950, p. 377-379. 


instances officielles internationales et aux go 


« a Catholique » — 


2 CON ET LE COMÉS DE LA CFÉÉON EN 


des syndicats chrétiens à La Haye 


Dans cet esprit, « la cogestion réclamée par 
la C. I. S. C., et qui appelle des formules varian 
selon l’ importance des entreprises et leur rôl 
dans l’économie, permettra aux hommes, e 
spécialement aux salariés, de jouer un rôle actif 
(non exclusif de celui qui est réservé normale- 
ment à l'entrepreneur) dans l'orientation, l'ad= 
ministration et la gestion des entreprises, 
ainsi, de replacer les préoccupations d’or 
humain et familial au centre de l’activité éc 
nomique ». En conséquence, le Congrès a recom: 
mandé aux organisations affiliées « de déployer 
leurs efforts pour l'utilisation ji 
moyens, mêmes insuffisants, qui 


de l’économie, associent les travailleurs aux res- 
ponsabilités économiques ; de mettre au point les 
projets de perfectionnement et de complémen 
nécessaires, et de montrer clairement aux tra 
vailleurs qu'il s’agit d’étapes vers le but final 
la pleine participation du monde du travail aux 
décisions d’ordre économique et social ». 

Le Congrès a recommandé d'exercer une actio 
particulière afin d'obtenir la participation 42 
organisations de travailleurs à la gestion di 
organismes directeurs de l’économie sur le pl 
international. Fe 

Le Congrès a fait appel ‘aux organisatio 
d'employeurs qui n’ont pas encore reconnu 1e 
droit à la cogestion, afin qu’ils ne s opposent pas 
à la réforme de la société et de la vie. Pr . 
mique et qu’ils prêtent leur concours à l’édifica- 
tion d’une société humaine fondée sur la justi 
et la charité chrétiennes et non pas sur l’explo 
tation capitaliste. Il à fait appel également 2 


vernements pour qu’ils prêtent leur collaboratio 
en vue de la réalisation de ce programme. 

Le Congrès a décidé de transmettre cette réso- 
lution aux gouvernements des pays représentés: 
au Congrès et aux institutions internationales, 
notamment à l'O. I. T. 


Renforcement des ere k 
et réorganisation de la C. I. S. C. 


Le Congrès a décidé « de continuer et d’inten- 
sifier l’activité de la C. I. S. C., notamment en 
ce qui concerne la représentation des travailleurs 
chrétiens dans lés organismes internationaux et 
son extension à tous les continents ». Il à chargé 
le bureau de la Confédération d’élaborer un pro- 
gramme de travail et d'organisation, qui En 
soumis à un Congrès extraordinaire (Bruxelles, 
16-18 décembre 1952), et a recommandé aux GE 
nisations affiliées de prendre les dispositions bud- 
gétaires en conséquence. 

Le Congrès a, d'autre part, chargé le biens 
de la C. I. S. C. d'élaborer un plan de coordi- 
nation et de coopération avec les organisations 
internationales ouvrières confessionnelles. PRE 


Organisation des ingénieurs et cadres. 


Le Congrès a prêté une attention particulière 
à la situation des ingénieurs et cadres « qui, 
dans différents pays, se tournent de plus en plus 
vers le syndicalisme, seul capable de, défendre 
leurs intérêts professionnels ». Dans une réso- 
lution, le Congrès a déclaré que! si des syndicats 
particuliers à ces Fe peuvent fire Le S 


= “e | Questions 


el, 


* 


_ doivent non pas isoler les ingénieurs 

de l’ensemble du monde du travail, 
‘intégrer dans les organisations profes: 
es des travailleurs sur le plan national et 
fernational. Il a recommandé au bureau de la 
“à S. C. d’accentuer ses efforts pour que les 
1ieurs et cadres organisés dans le syndica- 


oll Ré cisoucisr 


Congrès a approuvé l'attitude adoptée par 
reau et le Conseil de la C. I. S. C., qui se 
nt prononcés à plusieurs reprises en faveur 
me collaboration avec d’autres organisations 
ndicales libres, « à la condition essentielle que 
> collaboration se réalise dans le respect de 
rit propre et de l’autonomie du syndicalisme 
en », ainsi que la décision prise antérieu- 
t de proposer à la Confédération interna- 
ale des syndicats libres (C. I. S. L.) la créa- 
d'un Comité de liaison, afin d'examiner 
mble du problème de la collaboration des 
internationales syndicales. 


hdi européenne et plan Schuman. 


Le Congrès a discuté des différents aspects de 
int égration européenne, et, en particulier, de 


catholicisme allemand 


a Documentation Catholique a donné sur les 
entiors au Congrès de Bochum en faveur de 
ogestion d'amples informations en son temps (1). 
sait que, depuis, ces suggestions ont provoqué 
débats au Parlement de Bonr: qui ont eu leur 
usion dans la législation de l'Allemagne de 
est. La Semaine catholique de la Suisse 
ande, du jeudi 6 novembre, p. 707, faisait 
1 Le point de la question : 


est une tradition du catholicisme en Alle- 
e, depuis la lutte qu’il eut à soutenir en face 
ulturkampf de Bismarck, de réunir chaque 
_ en une vaste manifestation ses éléments 
amiques. Ce Katholikentag n'est aucunement 
alisé : il comporte à la fois des réunions res- 
eintes d’études consacrées aux thèmes les plus 
s : depuis la vie internationale et la vie 
)ciale jusqu'aux formes du culte et de l’apostolat, 
à liturgique, et à la prière, et d'immenses 
estations spectaculaires groupant jusqu’à 
urs centaines de milliers de personnes. 
prise à Mayence en 1948, la tradition des 
holikentag connut l’année suivante à Bochum, 
leine Ruhr industrielle, un succès sans pareil. 
évalué à 500 000 le nombre de présences aux 
es manifestations de clôture de Bochum. Mais 
i y fut de beaucoup le plus significatif, ce 
volonté de travail approfondie qui s'y mani- 
sta et le gage d’intense vie intellectuelle, sociale 
spirituelle qui y fut donné. 
En particulier, sous l'impulsion du groupe de la 
e Frankfurter Hefte et de ses directeurs Eugen 
et Walter Dirks qui avaient eu dès la 
tion des contacts étroits avec les milieux 
oliques français d'avant-garde, la Commission 
tudes sociales du Congrès de Bochum s’af- 


cf. D. Fe n° 1055 6 nov. 1949), col. 1443-1450. 


Actuelles D —— 46, 


la réalisation de la Communauté européenne du 
charbon -et de l'acier, du point de vue de la par- 
ticipation des organisations syndicales aux divers 
organismes directeurs prévus. 


Organisation internationale du Travail. 


Le rapport moral du secrétaire général et cer- 
tains rapports particuliers ont fait mention des 
activités de l'Organisation internationale du Tra- 
vail. Une critique constructive des méthodes de 
travail a été faite, et la C. I. S. C. se propose 


d'étudier la question de manière plus appro- 


fondie. 


Elections. 


M. P. J. S. Serrarens, secrétaire général de Ja 
C. I. S. C. depuis sa fondation, en 1920, ayant 


donné sa démission à l’occasion du Congrès, 
a fait l’objet de diverses manifestations de sym- 
pathie et de gratitude. Il à été remplacé dans 


ses fonctions par M. A. Vanistendael (Belgique), + 


antérieurement secrétaire général adjoint. 

M. Gaston Tessier, président de la Confédéra- 
tion française des travailleurs chrétiens, 
réélu président de la C. I. S. C.; M. pe 


Coobese 
(Belgique) et M. A. Borstlap (Pays-Bas) ont été. Pr 


nommés vice-présidents. 


HER ER ER EE EEE EREEEEEE 


et ses positions sociales 


firma favorable à l'instauration dans les entreprises 
du « Mitbestimmungsrecht » : mot qui allait être 


traduit en français par l’expression beaucoup plus : 
(et trop) précise de droit de cogestion. L'initiative 


allait être reprise sur le plan parlementaire, à 


Bonn, et y connaître à la fois succès (1) EE 


critique. 


En même temps le Congrès étant tenu, comme : 
nous l’avons dit plus haut, dans une région émi- 


nemment industrielle, peuplée d'un prolétariat qui, 


sans revêtir les aspects du sous-prolétariat des 


banlieues de quelques grandes villes, n’en est pas 


moins très authentiquement prolétarien, ses grandes 


manifestations témoignèrent de la participation 
d’une très vaste couche populaire à la vie catho- 
lique allemande, De même, les meetings de jeunes 
apportèrent la preuve d'un très ardent mouvement 


catholique dans la jeunesse de l'Allemagne de 
l’Ouest. L’adhésion si rapide à la théorie de la 


cogestion, en même temps que l'affirmation (faite, 
au cours des débats des Commissions, par l’un des 


codirecteurs des Frankfurter Hefte) que les catho- 


liques allemands devaient rechercher le contact et 
le travail en commun avec les socialistes, ne pré 
sentaient-elles pas le danger d’une contamination 
du catholicisme par des influences marxistes ? Au 
contraire, à la faveur de la présence des catho- 
liques au gouvernement, le catholicisme n’était-il 
pas trop lié à des formes politiques « libérales » 
et à une économie « capitaliste » ? Les « masses » 
catholiques allemandes n’étaient-elles que le résidu 
— sans doute considérable, mais destiné à dispa- 
raître plus ou moins rapidement — d’un catholi- 
cisme « conformiste », plus lié aux habitudes 
sociales régionales et à l'influence des « autorités 
sociales > qu’à une foi profonde ? 


(1Ÿ Cf. D. C., n° 1099 (15 juili. 1951), col. 861. (N. D. L. R). 


a été. 


72e) 
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Passau et le catholicisme traditionnel. 


En 1950, le Katholikentag se transporta à l’autre 
extrémité du territoire allemand, à Passau, terre 
d’'Eglise traditionnelle, à la frontière de la Bavière 
et de l'Autriche, à la limite de la zone d'occupation 
russe, du « rideau de fer ». Là, les foules furent 
beaucoup moins importantes qu'à Bochum — soit 
difficulté de transport, soit densité moindre de 
population. Mais, surtout, le {on des réunions fut 
très différent : les manifestations de piété l’empor- 
tèrent de beaucoup sur la recherche et la discus- 
sion doctrinale, Les problèmes sociaux et écono- 
miques passèrent au Second plan. La prédomi- 
nance de l’aspect pieux prit même un tour spécial 
du fait de l'existence à Passau d’un sanctuaire 
marial autour duquel la dévotion mariale devint 
Pélément majeur du Congrès. Les participants, en 


- presque totalité bavarois et ruraux, le cadre même 


(baroque et seigneurial) de la vieille ville épisCo- 
pale achevèrent d’emporter le Congrès de Passau 
du côté d’une admirable manifestation de foi pieuse 
où les divisions et les problèmes s’effaçaient. 


Berlin et le péril matérialiste. 


C’est seulement à la fin d'août 1952 qu’eut lieu 
le IV® Congrès depuis la guerre, à Berlin (1). Le 
plus grand nombre des païticipants aw Katfholi- 
 kentag de Berlin vinrent de l’Allemagne de l’Est 
occupée par les Russes ; ils désiraient à fout prix 
(et celui-ci pouvait être cher) se retremper dans 
la foi collective et témoigner de la persistance de 
la foi catholique dans toute sa force, malgré la 
persécution latente. On évalua à 70 000 le nombre 
des participants d’au-delà du « rideau ». 

La présence si proche de l’occupant russe et la 
venue des « pèlerins » d’au-delà du rideau don- 
nèrent du ton au Congrès. Bien qu'il restât-volon- 
tairement modéré, on sentit derrière chaque inter- 
vention, chaque discours, chaque cantique, la 
menace du matérialisme marxiste et la nécessité 
de se défendre contre lui. 

Doctrinalement, le centre du Congrès fut une 
magistrale conférence de Mgr Romano Guardini, 
l’auteur du Seigneur, professeur à l’Université de 
Tubingue, démontrant qu’on ne pouvait sauver 
l'homme dans le monde moderne que s’il restait 
uni à Dieu, seul garant de sa liberté et du respect 
- de sa dignité. 


: Force 
et problèmes du catholicisme allemand. 


Sa force : 
laires, aussi bien dans la paysannerie bavaroïise 
ou des Etats du Sud que dans les zones indus- 
trielles rhénanes ; un mouvement intellectuel, éco- 
nomique et social d’élites vivantes ; une toujours 
profonde implantation géographique et sociolo- 
gique ; une Vie théologique et spirituelle ardente 
par-dessus tout; des mouvements de jeunesse 
riches d’adhésions. 

Ses questions : d’abord une diversité qui est 
une part de sa force (ruraux et urbains, conserva- 


teurs du Sud et sociaux du Rhin, partisans du ! 


renouvellement selon les méthodes apostoliques 
françaises et fidèles des mouvements de masse de 
pays traditionnels), et, en fonction même de cette 
diversité, toute une série de débats internes tour- 
nant parfois à la division. 


(1) Cf. D. C., n° 1132 (19 oct. 1952), col 1291. (N. D.'L. R.) 


de larges couches d’attaches popu- 


\ L 5 LEA 
‘La division apparaissait Surtout dans Lt 
économique et social à propos de la proclat 
du « droit de cogestion » affirmé à Bochum 
porté au Parlement de Bonn, mais auquel un = 
tissement du Saint-Père () devait bientôt refuse 
la dignité de « droit naturel ». Elle apparaissait 
aussi: dans l'évaluation par les catholiques all 
mands de leurs propres forces, les partisans du 
renouvellement dénonçant — ‘avec certainement 
beaucoup d’exagération — les catholiques tradi- 
tionnels comme destinés à perdre une foi Scie 1e 
« sociologique » dans un temps où, souvent isolés 
les uns des autres et chassés de leur pays d’ 
gine par la fuite devant l’occupant soviétique, ils 
allaient être livrés à toutes les pressions dé 
l'atmosphère laïque, matérialiste ou protestante. 
A leur tour, les traditionnels dénonçaient de 
l’autre côté les pénétrations marxistes de l'indivi- 
dualisme religieux, un esprit « socialisant ». La 
querelle (d’ailleurs presque toujours sereine et en 
tout cas mesurée) s’établissait aussi dans l’ordre 
théologique ou à propos de questions concernant 
la vie conjugale. # 


Incidences politiques. 4 


Toutes ces discussions avaient leurs incidences 
politiques. On ne faisait pas mystère qu’il y avait 
un courant « de gauche » favorable aux initiatives 
sociales hardies et qui se plaignait de ce que les 
représentants parlementaires au Parlement de Bonn 
fussent presque tous de vénérables témoins de 


Jépoque d'avant l’hitlérisme. On leur reprochai 


de même que, sur le terrain religieux, ils ne se 
préoccupaient que de « restaurer >» une situation 
Spirituelle semblable à celle qu’ils avaient connue 
avant 1933, avec des paroisses marchant au Com 
mandement des curés, de faire du conservatisme 
en politique ou en économie. À Bochum, le che 
politique de la tendance avancée était apparu ef 
la personne de M. Arnold, ministre du Land & 
Westphalie, et qui avait souvent animé lui-même 

les débats sociaux et économiques. Bien qui 

cherchent à rester en dehors et au-dessus 1 
tendances, on laissait entendre que des hommes 
comme le chancelier Adenauer ou Jacob Kayse: 
représentaient la tendance restauration. ErAesS 


% NON EE 


Courants intellectuels. 


Ces diverses tendances, qui se maintiennett 
aujourd'hui encore, avec une tension moindre 
à la fois parce que des enseignements romains 
sont venus sur divers terrains (doctrinali a 
Humani Generis, social avec les décisions sur | 
droit de cogestion, et même sur celui de la 4 
conjugale), ont naturellement leurs organes. 

Nous avons signalé les Frankfurter Hefte 
organe de la « gauche », avec Dirks et Kogon 
dont le tirage, signe clair, a diminué des deux tier: 
environ. Le Rheinischer Merkur, en baisse lu 
aussi, mais moindre, est l'organe de la droite 
Michaël est l'organe de la génération de 20. : 
30 ans. ES | 

La revue des Jésuites Sfimmen der Zeit (Voix d 
l’époque) reste au-dessus des tendances, avec ui 
penchant à droite. La revue de Munich Hochlana 
de haute tenue, la Revue des Deux Mondes à 
catholicisme allemand, largement restée ouvert 


FPS & 


(1) Précisé dans le Message aux catholiques de ss 
lors du Katholikentag du 14 septembre 1952. — Cf. D. 
n° 1132 (19 oct. 1952), col. 1322 et 1323 (N.. D. Es à 


/ 


à vie intellectuelle, a fait connaître Bernanos 
udel, mais résolument antimarxiste avec son 
teur Schæningh, elle tend à une évolution 
ce, Sage et disciplinée. Dominicains, Béné- 
lictins ont chacun leur revue. Un nombre infini 
de journaux diocésains, joint au fractionnement 
ies zones et des aires de rapports traditionnels, 
end difficile la naissance de grands organes cen- 
fraux. Signalons cependant la montée rapide d’un 
ebdomadaire illustré, admirablement présenté 
populaire, Der Feuerreiter. 

S'il fallait dire ce qui domine dans le catholi- 
e allemand actuel, nous dirions que c’est la 
ère, le souci de la vie surnaturelle, et aussi une 
ense vie liturgique. 


Chiffres et avenir. 


Sur 48 millions d'habitants de l'Allemagne de 
Juest, un peu plus de 23 millions sont catholiques, 
t 45,2 pour 100 contre 50,2 pour 100 à l'Eglise 
gélique, chiffre qui étonnera beaucoup puis- 
‘on croit généralement que la République, aux 
stinées de laquelle préside le chancelier Ade- 
ne auer, est en majorité catholique. Environ 6 mil- 
lions de ces catholiques sont des réfugiés de l'Est, 
spersés souvent au milieu de populations protes- 
tes, parfois hostiles. D'où le problème de la 
& diaspora », souvent évoqué dans les publica- 
ions et réunions catholiques allemandes, à peu 
rès insoluble faute de prêtres (23000 prêtres 
viron), et celui des « mariages mixtes » en 
constant progrès (23 pour 100 récemment). 


Actuelles » 5o 


Qu'il y ait en Allemagne de violentes opposi- . 


tions au catholicisme, on en rappellera pour preuve 
la parole du défunt ‘Jeader socialiste & humacher, 
à la veille des élections générales de 1949, traitant 
l'Eglise de « cinquième puissance occupante >. 


La réunion de la Bade au Wurtemberg a fait, 


d'autre part, perdre aux catholiques la majorité 
dans l’un des Laender. Cependant, le souvenir de 
la part admirable (1) prise par les catholiques 
à la résistance (l'Eglise évangélique s'était évi- 
demment beaucoup plus largement prêtée au mou- 


vement nazi) et l'unité profonde manifestée par 
ceux-ci en face des divisions politiques, sociales 


et même morales et théologiques qui déchirent le 
protestantisme, sont des facteurs de force qui ont 
paré à l'insuffisance numérique des catholiques. 
Des hommes comme Koecker, Guardini, dix autres, 
ont donné et donnent à l'Eglise catholique en 
Allemagne un grand prestige. Elle se sent, comme 
l’a dit il y a deux ans l’archiprêtre de Cologne, 


Mgr Grossche, « à un tournant de Son histoire ». 
Il lui faut perdre certains de ses aspects politiques 


ou sociaux, mais il ne lui faut pas s'enfuir hors de 
la réalité. Il lui faut faire face aux problèmes 


économiques et Sociaux sans se laisser marquer 
par le marxisme. Il lui faut accepter des responsa- 
indé- 


bilités politiques sans compromettre son 
pendance. 
(1) Au témoignage du pasteur Niemoeller, il y avait 


450 prêtres catholiques à Dachau pour 50 pasteurs, dans. 


un pays où le nombre des protestants dépassait de beau- 
coup celui des catholiques. 


Nous reproduisons bien volontiers ce pro- 
mme d'enquête sociologique: et cet appel du 
ofesseur Le Bras aux personnes susceptibles de 
er dans sa tâche, que publiait Ethnologie 
Chrétientés (n° 8, deurième supplément de 
rches et débats 1952) : 


’enquête que, depuis vinet ans, je mène sur 
tat présent du catholicisme n’a cessé d'élargir 
champ. Elle était primitivement bornée à la 
ique religieuse, c'est-à-dire aux actes exté- 
rs qui traduisent une apparente fidélité 

és solennels — Baptême, première Commu- 
, Mariage, sépulture — qui marquent les sai- 
’ de la vie; actes périodiques — présence à la 


sse dominicale, communion pascale — qui 
stent la régularité de l’observance ; actes 
tés — communion fréquente, assistance aux 


Jetits offices, adhésion aux œuvres pieuses — qui 
ifient la dévotion. Par des statistiques parois- 
s, décanales, diocésaines, nous avons cherché 
à établir des cartes territoriales et sociales, puis 
à expliquer les masses, à supputer les incidences 
maines de leur comportement religieux. 

s premières extensions furent dans l'espace 
des campagnes aux villes, de la France à tous 
ys de la chrétienté, — puis, dans le temps, 
des courbes historiques Ma curiosité 
FR S 


QUESTIONS ACTUELLES 


Pour une enquête sociologique sur toutes les religions 


ogramme dressé par M. Gabriel Le Bras aux journées < Ethnologie et Chrétientés > de juillet 1952 


s'étendit, par une démarche plus aléatoire, au 


fond de l'âme, aux dispositions des pratiquants, 


c'est-à-dire à la psychologie. Enfin, j'en suis venu 
à observer tout ce qui traduit la vitalité du 
catholicisme : foi et morale des baptisés, insti- 
tutions canoniques, activité intellectuelle et 
sociale. Et à découvrir les critères et les sources 
qui permettent une mesure. 

Depuis longtemps, mon désir est d'étendre l’en- 
quête à toutes les religions. Ma propre expérience 
ne me permettrait point de patronner une telle 
entreprise ! Quelques séjours en pays bouddhiques 
où islamiques et parmi des tribus archaïques 
m'ont seulement permis de constater qu'il est pos- 
sible et opportun de réaliser le projet œcumé- 
nique, par la coopération de personnalités appar- 
tenant aux diverses religions et de nos collègues 
appliqués à leur étude. Nous savons bien que 
les questionnaires concernant le catholicisme ne 
sauraient correspondre exactement aux condi- 
tions du bouddhisme ou de l’Islam, a fortiori de 
l’'animisme. Mais nous savons aussi que des pro- 
blèmes identiques se posent dans toutes les reli- 
gions et que des méthodes identiques permet*ent 
de mesurer leur force vitale — ce qui est la fin der- 
nière de toute notre recherche. La différence — 
et très profonde — est dans les critères et les 
sources. Aux hommes compétents (dont plu- 


sieurs nous ont déjà dispensé leurs lumières) 

d'établir les critères et d’inventorier les sources. 

2 _ Nous ne pouvons que leur soumettre, avec une 

JET modestie justifiée, les problèmes et les méthodes. 

Voici le plan que nous leur proposons, que nous 
leur soumettons, pour qu’ils l’amendent. 


Préambule : 
: Les conditions générales du pays. 


— Géographie et histoire. 

— Démographie et ethnographie. 

— Organisation économique et politique. 
— Etat matériel, intellectuel et moral. 
— Influences internes et externes. 


I 
_ Le système religieux (construit ou vécu). 


A. Croyances. Ex 


1° L'espace. 
— Représentation de la nature, de l’au-delà (cos- 


| Al 


mologie). — Histoire de la constitution des 
mondes (cosmogonie). 
2° Les puissances. 
:. — Personnelles — Dieu, divinités, génies, — leurs 
: formes, leurs attributs (théologie, démonologie). 
— diffuses dans l'air, la terre, le:monde 
animal ou végétal. 
3° L’homme. 
— Origine, composition (anthropologie). — Capa- 
cité, destin. 
É 4 Les contacts. 
 — Exploitation de l’occulte (magie). — Union, 


alliance. — Négoce rationnel, 
… B. Culte. : | 
1° Sujet. 
_— Immatériel et inimaginable. 
_liques, images). 
2° Rites. 5. 
-_ — Forme (sacrifices, prières, danses). — Agents 
spécialisés (sacerdoce) ou qualifiés (père, mère). 
— Conditions physiques, intellectuelles, morales 
_Îdes participants. — Instruments. 
3° Sacralisation du temps et de l’espace. L 
— Lieux sacrés : naturels (arbres, pierres, fon- 
taines) ou construits (temples). “Part du 
sacré dans l’année, la semaine, le jour. 


C. Morale. S 


1° Préceptes et conseils. 
2° Interdits et monitions. 
- 3° Excuses et tolérances. 


I 


L'organisation théorique de la société. 


— Représenté (re- 


A. Chefs et meneurs. 
1° Origines. 
— Spirituelle (charismes). — naturelle (conforma- 
tion ou dons). — élective. — héréditaire. 
personnelle (vocation). 
2° Coordination. 


es Hiérarchique. — Collégiale. — Entre « fonc- 
tionnaires » et inspirés. 
3° Statuts. 

* — Signes distinCtifs. — Modes de vie. — Droits 
et privilèges. — Devoirs et Charges. 

L B. Les fidèles. 

: 1° Démographie. 

— Admission : par tradition, par conversion 
(individuelle ou collective). — Exclusion : volon- 


taire oo once (xcom 
— Réintégration. : Ë 
2° Catégories. 

— Naturelles : sexe, âge. — Sociales : 
classes, état familial. CE 
3° Obligations. 

— Culturelles et ascétiques. — Morales et social 


C. Les institutions. 


1° Administratives. Ù 
— Circonscriptions territoriales ow sociales. — 

sources. — Rouages. 

2° Intellectuelles. : 
— Enseignement à tous les degrés. — Prod 

littéraire (imprimeries, librairies). k 

83° Sociales. £ 
— Etablissements de bienfaisance. — Œuvres 


ET 
Vitalité (problème de 


. Le système (idéologie sociale) : maintien fermi 
u développement homogène. re 


lo Des représentations et des dogmes. 
— Défense de l’orthodoxie. Explicitation d 
révélé. De 
2° Du culte et de la liturgie. 
— Recherches savantes. 


‘énergétique). 


Conceptions artis- 


tiques. 

‘8° Des idées sociales et morales. ? 
— Dégagement des principes. — Casuistique à 
crète. 


B. Le groupe (morphologie sociale). 


lo Démographie. : 
— Fidèles : courbe numérique ; catégories sociales 
— Cadres : essor ou déclin du sacerdoce. 
2° Institutions (statistiques et qualité). _ 
— Religieuses. — ACAIBISEARES — Scolaires. 
Sociales. 
8° Pratique. 
— Classification, selon temps et pays, des à 
prescrits ou conseillés. — Recherche et utili 
tion prudente des statistiques locales avec mer 
tion du sexe, de l’âge, de la profession des 
diverses catégories d’observants. — Causes et 
conditions, conséquences et incidences des v 
tions. — Attitude des non-pratiquants. 
C. L’esprit (psychologie sociale). 
1° Foi. : 
— Recherche de Dieu : affective (contemplati 
ascèse, mystique), intellectuelle (littérature, dé 
bats). — Etendue des croyances : hiérarchie de, 
vérités reçues ou senties. Pureté des 
croyances déformations, arbitraires ou 
emprunts à d’autres systèmes, des vérités. 
cielles. Force des croyances, attestée. 
exaltation, résistance, prosélytisme (propaga 
missions). = 
2° Mœurs : observation des préceptes et inter ï 
— Familiaux caractères et buts du Mariag 
rapports domestiques. — Sociaux rela 
avec voisins ou étrangers. — Individuels : 
pects de soi-même (qui exclut, par exemple, 
cide, alcoolisme). à 
3° Sentiments : attachement. S 
— À Dieu. — Au clergé. — Aux usages : solida- 
rité de la religion et de la coutume, de l’adh 
sion religieuse et du sentiment national 
nationaliste). 


Nous demandons à tous les hommes compétents 
de nous adresser leurs réflexions sur ce schéma 
provisoire, et dès à présent leurs opinions 
les signes de vitalité de la religion qui 1 
resse particulièrement .et les moyens d'en app 
cier la fréquence et SR ee Nou 


mesurer la pression religieuse avec la 
ne rigueur que la pression atmosphérique ! Et 
us ne cessons de répéter que si les chiffres et 
s courbes historiques, les graphiques et les cartes 
s procurent des précisions indispensables, nous 
vons par longue expérience la valeur et la 
gnification relatives de tous les calculs. La sta- 
ique nous livre les surfaces : l'observation psy- 
| ologique, les profondeurs. Et la pratique n'est 
qu’un des signes (le plus facile à atteindre) que 
nous entendons dénombrer et qualifier. 


Mgr 


Les journaux ont abondamment parlé ‘de la 
tété secrète des Mau-Mau qui sème la terreur 
Kenya. Dirigée d'abord contre la domination 
opéenne, cette Société en est venue par là même 
tter contre le christianisme en tant que reli- 
on importée par les Européens. Cette attitude 
conduit Mgr Mac Carthy, de la Congrégation du 
t-Esprit, vicaire apostolique de Zanzibar, à 
diger la lettre pastorale, dont nous publions ci- 
ès la traduction, datée à Nairobi du 26 août 
2. Mgr Mac Carthy y condamne le mouvement 
-Mau et il interdit aux catholiques, sous peine 
communication, d'en faire partie (1) 


ettre pastorale de 


_ MES CHERS FRÈRES, 


Fa 

Ii est inutile de-vous donner des renseignements 
les événements qui se succèdent depuis quelques 
pis à Nairobi et dans les districts alentour. Nous 
avons nous-mêmes considérés depuis quelque 
mps avec une véritable anxiété. 

Ces événements ont eu une profonde répercus- 
on parmi les Africains et les peuples de races 
érentes qui résident dans ces régions. 

in se propose de jeter un défi à l'autorité légale 
arracher tout sentiment de sécurité du cœur 
ses voisins en Ce qui concerne la vie et la 
priété. 

-Nonobstant les opinions, les prévisions et les sug- 
éstions qui nous sont parvenues de plusieurs 
sources dignes de la plus grande considération, nous 
us sommes toujours abstenus de porter des con- 
mmnations explicites et formelles. 

Nous nous sommes contentés, nous et notre 
rgé, de constantes admonitions et exhortations. 
avons surtout à cet effet profité de toutes Îles 
sions, tant en public qu’en privé. 

nous avons agi de la sorte, c’est que nous 
nsions, ou plutôt nous espérions, que le mépris 
Ja loi, de l’ordre, de la vie humaine ainsi que 
| opinions courantes reposaient sur des asser- 
ns exagérées ; que les actes criminels n'étaient 
e sporadiques et le fait d’un petit nombre d’in- 
idus qui n'étaient pas des éléments responsables 
Lt présentatifs. Nous n'arrivions pas à la con- 
ision que ces événements douloureux étaient en 
lité l'expression d’un plan de campagne bien 


“aduction de {a D. C. sur le texte original anglais 

lettre publié par le journal! Catholic Times of East 

de son numéro de seDIembre 1952. Les sous- 
DE ; 
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La Société secrète des Mau -Mau 


Mac Carthy, 
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On se tromperait fort en limitant notre curio- 
sité aux statistiques des ablutions rituelles, de 
l'assistance au prêche hebdomadaire ou du pèle- 
rinage à La Mecque ! Tout ce qui révêle une force, 
un potientiel religieux nous importe. Et l’on ne se 
tromperait point en nous prêtant un dessein plus. 
vaste encore que celui dont ces pages font l’aveu : 
rechercher tous les indices propres à nous révéler  … 
la vitalité de tous les groupes sociaux. es 


» Les 


oi 


Gabriel LE BRAS. 


évêque de Zanzibar _ 


Les derniers actes de violence et de rapine, mani- 
festant un profond dédain de la vie et de la pro- 
priété du prochain, actes qui sont malheureusement 
en nombre toujours croissant, ne nous permettent 
plus de retenir cette supposition, fruit de l'amour 
que nous vous portons. Fr 

C’est pourquoi nous devons dire, et nous Île: 
disons dans cette lettre, que quiconque devient 
membre de ce mouvement condamné, ou l’aide et. 
le soutient de quelque façon que ce soit, n’est 
catholique que par le Baptême et de nom seulement, 
car il va à l'encontre des prômesses DIS et 
du nom catholique. 


Le Mau-Mau est une Société secrète. 


Nous avons écrit ces choses en pensant à d'autres 
considérations que les maux extérieurs causés/par 
ce mouvement bien connu et très mal guidé. se 

H y a d’autres aspects sur lesquels nous nous 
sentons obligés d'attirer l’attention des catholiques, 
nous voulons dire la technique très secrète de cette 
Société. Ses chefs demeurent dans l'ombre. Les 
chefs africains reconnus par la loi ont non seu- 
lement démenti toute collusion avec le mouvement 
proscrit, mais ils sont aliés jusqu'à réclamer sa 
dissolution et sa destruction. : 

Ce mouvement a été décrit au meeting des chefs 
africains qui s’est tenu à Kiambu comme un 
< animal » que les Waki-Kuyu doivent tuer. Cette 
attitude est à la fois opportune et encourageante. 
Le mot animal, « kiama » symbolise une Société 
secrète, celle du « Mau-Mau » en particulier. Le 
symbolisme voit plus loin que l'œil. Dans Pesprit 
des Waki-Kuyu, l’idée d’ « animal » est associée 
à quelque chose qui est dénué de raison ; quelque >; 
chose qui est hors d'atteinte d’un argument. 
L'animal ne partage pas ses confidences ; 1L MS 
révèle pas de secrets ; il n’obéit qu'à ses besoins 
et à ses instincts. 

Le quartier général des « Mau-Mau » demeure 
un secret ; ses plans et ses délibérations se réa- 
lisent dans le secret. | 

Il y a de bonnes raisons de croire que l'objet 
de ces délibérations est mauvais : des actes de 
rapine, d’intimidation et de violence, soigneusement 
calculés, sont accomplis à la faveur des ténèbres. 

Ainsi le mouvement, comme toutes les Sociétés 
secrètes, préfère les ténèbres à la lumière. Tout 
catholique qui ose devenir membre de cette Société 
doit être privé des sacrements et des rites de 
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l'Eglise aussi longtemps qu’il continue à être 
membre de cette Société. 

En cette matière, l'Eglise catholique distingue 
nettement entre secrets légaux et secrets illégaux. 
Et elle applique cette distinction aussi bien aux 


: Sociétés qu'aux individus. 


Une Société doit avoir des secrets légitimes. 
Toute famille est, en ce sens, une Société secrète, 
car bien des choses sont gardées secrètes par ses 
membres. Ils ne sont pas obligés de raconter à tout 
le monde leurs affaires privées. Mais une Société 
qui oblige ses membres à garder des secrets en 
opposition avec la loi porte un défi à l’autorité 
légitime et elle est condamnée. 

Il 


Le serment « mau-mau ». 


_La Société à laquelle cette lettre fait allusion 
est bien connue de tout Africain, Asiatique et Euro- 
péen dans cette colonie sous le nom de « Mau- 
Mau ». 

On nous a demandé, en raison des événements 
qui se sont passés, ce qu’il fallait penser du ser- 
ment « mau-mau », que, d’après Ce qu'on nous 
a dit, même des petits garçons et des petites filles 
ont été obligés à prêter. 

D'après ouiï-dire, la formule du serment varie 
suivant les circonstances, Certains détails, pour- 


_ tant, prévalent dans tous les cas. Les membres sont 


tenus à garder strictement le secret qui regarde 
la nature du serment, le lieu où le serment est 
prêté et les noms de ceux qui célèbrent la céré- 
monie paienne qui accompagne toujours la presta- 
tion du serment. 

En outre, les membres sont tenus, sous peine de 
mort, d'exécuter tous les ordres sans discussion, 
sans égard au fait que ces ordres peuvent être 
gravement en conflit avec la loi de Dieu et les 
droits sacrés et inviolables du prochain. 

Les assermentés, nous dit-on, s'engagent à servir 
avec toute leur énergie, même jusqu'à l’effusion du 
sang. 

« Il se peut que 10000 aient à mourir pour le 
peuple >» à cause d’une révolution qui inculque 
à son propre peuple, jeunes et vieux, hommes et 
femmes, la haine, la violence et le mépris pour les 
gens d’une autre race. 

11 est notoire que plusieurs Waki-Kuyu, hommes 
et femmes partisans de la loi, ont été contraints, 
malgré eux, à prêter serment, par « la force 
physique, la menace et l’'intimidation ». 

Quand la question est posée en pareils termes, 
la réponse, aussi bien du point de vue catholique 
que du point de vue purement humain, est qu’un 
pareil serment est illégal et par conséquent sans 
valeur. 

Nous sommes profondément affligés que tant de 


jeunes garçons et de fillettes, aussi bien que des 


adultes des deux sexes, se soient eñgagés dans 
cette Société par le serment. 

C’est pourtant une source de très grande conso- 
lation d'apprendre qu’un petit nombre seulement 
de nos fidèles catholiques ont succombé à une 
pression de ce genre. Tout en nous rendant compte 
des nombreuses difficultés de l'heure présente et 
sachant que l’affiliation au mouvement et la pres- 
tation du serment sont en certains cas une condi- 
tion de vie ou de mort, nous rendons grâces à Dieu 
de ce qu'un si grand nombre sont restés fidèles 
à leurs conditions religieuses et nous devons avertir 


« Documentation Catholique » 


nos adhérents des terribles pénalités encourues par 
la participation à cette Société. | 

L'ordre de la charité chrétienne ne désapprouve 
pas un légitime amour de son pays et un juste 
sentiment de patriotisme. Mais quand le nationa- 
lisme s’insinue dans les relations de peuple à peuple, 
il ny a pas d’excès qui ne paraisse se justitier ;. 
et ce qui eût été jugé normalement digne de blâme 


‘peut paraître alors légitime et digne de louange, 


parce qu’il est accompli au nom du nationalisme. 
Nous désirons vous faire clairement comprendre 
que nous n'avons pas l'intention de condamner 
l'amour du pays, ni le louable nationalisme, ni le 
juste effort pour présenter vos doléances légitimes. 

Notre but est de vous indiquer et de condamner. 
dans le mouvement tout ce qui s’oppose à la doc- 
trine et à la morale chrétiennes, et qui est, par 
conséquent, inconciliable avec le nom et la pro= 
fession de catholique. Ÿ 


Caractère antirelig'eux du mouvement. … 


Il est clairement apparu, dernièrement, que le 
mouvement s'oriente vers une attitude et une poli- 
tique nettement antichrétiennes. Cet aspect reli= 
gieux de l’état de choses actuel est pour nous essen- 
tiel et nous concerne éminemment en raison de la 
fonction que nous exerçons. Nous avons de nom- 
breuses preuves de cette orientation. * 

Par exemple, il y a environ une semaine, devant 
le tribunal spécial du « Mau-Mau », à Nairobi, 
une victime du mouvement a témoigné ce qui suit : 

« Il m'a été dit que si je donnais quelque argent 
pour les églises, si je fréquentais des personnes 
religieuses, si je lisais la Bible, si j'étais appelé 
par mon nom de Baptême et si je révélais quelque 
secret du « kiama » au gouvernement, les objets 
qu'ils étaient en train.de me donner me tueraient. 

Ce témoignage révèle clairement {e but de l’As- 
sociation ; il indique directement le genre d'ordre 
social et politique que les Mau-Mau PEÉPAIENS 
pour ‘le peuple. 

Mais une autre preuve de nature encore plus 
maligne et blasphématoire est venue à notre Con- 
naissance : c’est une sorte de propagande qui tend 
à une complète destruction et au refus de toute 
espèce de religion. Cette phase du développement 
de cette Société illégale constitue, à notre avis, 
son pire aspect, parce qu’elle attaque et essaye 
de détruire la religion du Christ, le vrai Bienfites 
de l'humanité. È 

C'est pourquoi le mouvement est condamné! par 
l'Eglise, et tout chrétien qui en devient membre 
encourt l’excommunication. 

Il n’est pas besoin, mes frères, de vous dire que 
la prospérité des peuples, des tribus et des nations 
vient de Dieu et de ses bénédictions. Si un peuple 
ne lui attribue pas sa prospérité, mais s'élève contre 
lui et dans lorgueil de son cœur lui dise implici- 
tement qu il n’a nul besoin de lui, sa prospérité 
n’est qu'apparente et est destinée à ‘disparaître dès 
qu'il plaira au Seigneur de confondre l’insolence 
orgueilleuse de ses ennemis. C’est la religion qui, 
pénétrant jusqu'aux profondeurs de [a conscience 
de chacun, lui fait sentir l'impératif du devoir et 
le pousse à le remplir. C’est la religion qui donne 
aux chefs des sentiments de justice et d'amour 
envers leurs sujets; qui rend les sujets fidèles 
et sincèrement dévoués à leurs chefs ; qui fait 
les droits et bons législateurs, les justes et incor - 
ruptibles magistrats, les braves et héroïques sole 


s, les consciencieux et diligents administrateurs. 
st la religion qui assure la concorde entre 
nomme et Sa femme, et l'amour et le respect entre 
les parents et leurs enfants ; qui rend les pauvres 
‘espectueux de la propriété des autres et donne 
riches de faire bon usage de leur richesse. 
ette fidélité au devoir et ce respect des droits des 
tres aboutit à l’ordre, la tranquillité et la paix, 
i forment une telle part de la prospérité d’un 
uple. Que l’on enlève la religion et ces bienfaits 
mensément précieux disparaissent de la société. 
ns la religion, les lois les plus strictes, les tri- 
bunaux les plus sévères et même la force des armes 
sont inutiles et insuffisants. 
_ En conclusion, vous rappelant vos promesses 
tismales, par lesquelles vous êtes enfants de 
Dieu et héritiers de son royaume, et du sacrement 
“de Confirmation, qui vous enrôla comme soldats 
du Christ, nous en appelons à tous les chrétiens, 
particulièrement à ceux qui habitent Nairobi, pour 
qu'ils so‘ent fidèles et loyaux à vos obligations 
lennelles et pour qu'ils résistent par tous les 
moyens en votre pouvoir au mal de l'Association 
Mau-Mau. 
Nous enjoignons à ceux qui heureusement ne 
sont pas encore liés à cette Association de rester 
fermes ; nous encourageons ceux qui, soit libre- 
ment, soit par la force des circonstances, ont été 
enrôlés, à briser avec ce mouvement qui contient 
: 1 lui-même le germe de sa propre destruction, et 
, s'il se développait, causerait un immense 
alheur et une immense misère. Nous vous exhor- 
ns à professer votre foi ouvertement et sans 
ainte. Par vos paroles et vos actions, soyez une 
rce de courage pour les pusillanimes et les 
les. Nous en appelons à tous les hommes de 
+ onne volonté pour qu'ils s'unissent dans l’exter- 
mination de cette bête, le Mau-Mau. Nous vous 
demandons de prier pour que Dieu pardonne à ces 
hommes et ces femmes qui sont dans l'erreur ; pour 
e la charité trouve place de nouveau dans le 
œur de tous les hommes ; pour que Dieu dans sa 
éricorde répande dans leur esprit la lumière de 
vérité et mette dans leur cœur les saints pré- 
ptes moraux de Jésus-Christ, les fasse écouter la 
ix de Ja conscience et du devoir et ainsi, avant 
retenir leur bras, retienne leur esprit et dissolve 
violence de la passion et d’une ambition extra- 
vagante. La prière, mes chers amis, est le grand et 
unique remède capable de supprimer rapidement 
effectivement cette influence mauvaise. Nous 
avons besoin de l’aide du ciel pour accomplir la 
che qui est devant nous. À une action unie nous 
vons- donc joindre la prière ; et que ce soit une 
prière générale, constante et fervente, une prière 
qui fasse violence au cœur de Dieu et le rende 
séricordieux envers les peuples de toutes caté- 
vories de cette chère colonie du Kenya, afin qu'il 
oigne d'elle tout danger et toute calamité, spé- 
ciatement la plus terrible de toutes, la perte de 
a foi. Prenons comme Médiatrice la ‘très glorieuse 
res Marie, la Reine invincible du Rosaire, qui 
*e un tel pouvoir sur les forces du mal et & Si 
jüvent montré son amour maternel dans les 
riodes d’épreuve et de difficulté. 


Nairobi, 26 août 1952. 
Jon. J. MC CARTHY, C. S. Sp, 


. évêque titulaire de Cercina, 
vicaire apostolique de Zanzibar. 
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Ce que sont les Mau-Mau (). 


Au Kenya, la Société secrète des Mau-Mau ter- 
rorise le pays kikuyu et enrôle de force des 
chrétiens. Les origines de cette secte remontent 
à l’année 1947 (2); mais ce n’est que depuis le 
début de 1952 qu’elle opère au grand jour. Les 
initiés prêtent serment selon un rite accompagné 
de sacrifices païens (3). Au début, les Mau-Mau 
n’admettaient dans leurs rangs que des volon- : 
taires ; actuellement, ils enrôlent de force jeunes 
gens et jeunes filles et poursuivent atrocement 
les récalcitrants. S'ils refusent de prêter serment, 
ils sont battus et soumis aux pires tortures. 
Ceux qui informent les autorités risquent leur 
vie. Une fois qu’il a prêté serment, l’homme est 
lié par un secret tellement rigoureux que, ter- 
rorisé, il ne, peut plus reprendre sa liberté. 


(1) D'après le bulletin de l’Agence Fides (25. 10. 1952). 
(2) Le bulletin de l'Agence Fides du 13. 12, 1952 donnait 
les compléments suivants sur l’origine du mouvement Mau- 
Mau et sa relation avec les « écoles indépendantes » : 
C...] Le mouvement est né et a pris forme dans ce qu’on 
appelle sur place les « écoles indépendantes ». On. entend 
par là un groupement d'enseignement qui s’est séparé, il 
y a vingt-six ans, des écoles protestantes et plus préci- 
sément de l'Eglise presbytérienne écossaise, et qui s’est 
organisé sur un plan complètement autonome, Les « écoles 
indépendantes » ont pris nettement position contre les Mis- 
sions, sans excepter les Missions catholiques. Le gouver- 
nement, s’il ne fut pas ouvertement combattu, fut carrément 
ignoré. A l’époque, les Missions catholiques élevèrent for- 
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tement la voix pour signaler le péril que tout cela repré-” DE 


sentait, mais nà furent pas écoutées. Un réseau d’écoles 
se fonda ainsi où se développa peu à peu et sournoisement 
une action antichrétienne et antigouvernementale. Un 
Centre d’études supérieures se fonda où se formèrent des 
maîtres nombreux qui se répandirent partout. En 1952, les 
« écoles indépendantes » groupent 200 écoles et ont. un 
grand nombre de maîtres et plus de 20 000 élèves. 

Bien que déjà en 1947 on ait eu quelques indices sur les 
activités des Mau-Mau, c’est en 1950 que la Société fut 


brusquement révélée au public, par la découverte d'e céré- 


monies organisées aux portes de Nyeri. Un groupe d2 


maîtres des « écoles indépendantes » avait réussi à attirer 


à lui un pauvre instituteur catholique et, avec sa conni- 
vence, la chapelle-école de la Mission servait de lieu de 
réunions pour les Mau-Mau. Ils attiraient ainsi pas mal 
de gens trompés par le lieu, par la présence de l’instituteur 
catholique et par l'innocence et le bien-fondé des invita- 
tions un thé pour discuter de questions d'école. Tout. 
rentra rapidement dans l’ordre, car le gouvernement inter- 
vint et les Mau-Mau eux-mêmes ne se sentant pas encore 
assez organisés se tinrent cois. 

Mais tout le monde sait maintenant que le mouvement. 
ne resta pas pour autant inactif ; au contraire, il préparait 
ses plans, tranquillement et impunément, à 5 
« écoles indépendantes », où se tinrent de jour et de nuit 
“d'innombrables réunions. Et ceci explique que, ces derniers 
temps, 34 de ces écoles ont déjà été fermées. 

(3) Voici, rapporté par l'Agence Fides (13. 12. 1952), Le 
texte d’un serment mau-mau, tel qu'il a été entendu par 


un témoin : 
— Moi, un tel, devant Dieu, je jure que je ne vendrai pas 
pour de l'argent ce pays des noirs aux .Européens ni 


même aux Indiens. Si je le faïs, que je sois dévoré et tué 
par ce serment que je fais ; 

Si je vends la nation des noirs aux étrangers, si je 
vends un homme noir, que je sois dévoré et tué par ce 
serment ; 

— Si îe n’abandonne pas la doctrine chrétienne et les 
théories de ceux qui disent que cette terre n’est pas aux 
noirs, que je sois tué par ce serment ; 

#5) j'endommage les écoles des noirs (indépendantes), 
que je sois mangé par ce serment ; 

—1S1 je refuse de payer 62 shillings 50 à cette Société, 
que je sois dévoré par ce serment ; 

— Si je refuse d’aider un autre noir (Kikuyu) qui se. 
trouve en péril ou en mauvaises conditions, que je sois 
dévoré par ce serment ; 

— Si je suis appelé ‘de nuit par les membres de cette 
Société, si je refuse. de répondre et de faire tout ce 
qu’on m’'imposera, que je sois tué par ce serment, 

Le président de la cérémonie prend ensuite un morceau 
d'estomac de mouton, le fait tourner sept fois autour de 
celui qui vient de prêter serment et chaque fois y mord et 
y fait mordre ce dernier, en disant : « Que je sois dévoré 
par ce serment, Si je vends un homme noir. » Enfin, le 
président trace un signe sur le front de l’initié en lui 
disant : « Le sacrifice est fini. » 


l’ombre des 


Lt, CU 


un 


Beaucoup de catholiques ont cédé à la force et 
il n’est pas facile de les ramener : d'autant plus 
que la formule du serment implique l’apostasie 
du christianisme. Au début, tant que le mouve- 
ment est resté confiné à la ville de Nairobi, les 
Mau-Mau se contentaient de poursuivre un but 
politique, à savoir : chasser les Européens. Mais 
depuis que la Société secrète a envahi le vicariat 
de Nyeri, elle à engagé une lutte à mort contre 
le christianisme, sous prétexte qu’il a été 
importé par les blancs. Les adeptes catholiques 
sont forcés de jeter leur médaille et leur chapelet, 
objets caractéristiques de la dévotion des catho- 
liques et qui équivalent à une profession de foi. 
Les Mau-Mau ordonnent de renier Jésus-Christ 
et de suivre leur chef, Jomo Kenyatta, un sédi- 
tieux sans religion et sans morale (1). 


Déjà, des bandes fanatisées ont envahi une 


école catholique et brûlé les images; ils ont 


cherché à forcer le tabernacle d’une église. 


Pour faciliter aux catholiques pris dans les 
filets des Mau-Mau la rentréa au benrcail, les 
missionnaires organisent des « journées de 
retour » pour les apostats. Pour prémunir les 
chrétiens, les missionnaires italiens de la Con- 
solata, auxquels le vicariat est confié, instituent 
des journées de pénitence publique et des com- 
munions générales, et ils viennent de fonder un 
journal pour combattre les erreurs qui sont à la 
base de ce mouvement subversif. 


Moscou et les Mau-Mau ©. 
Les commentateurs soviétiques n’ont pas tardé 


à voir dans le terrorisme des Mau-Mau au Kenya 


« un mouvement de libération nationale » dirigé 
contre un régime colonial sans scrupules. « Mou- 
vement de libération nationale » est le. terme 
consacré pour parler des agressions communistes 
armées du sud-est de l’Asie. La ligne adoptée 
maintenant, par Ia propagande soviétique au 


- Kenya suggère qu’il peut y avoir une influence 
russe au moins indirecte derrière la campagne 
terroriste des Mau-Mau. Il est largement prouvé 


que les Russes ont donné un appui moral et 
financier aux autres Sociétés africaines secrètes, 
dont l’un des buts est de saper le système colo- 
nial britannique. Un livre qui vient d’être publié 


en Russie, sous le titre L'Afrique sous le joug 


de l'impérialisme, recommande aux trade unions 


africains de prendre l'initiative de la lutte contre 


faire 
comprendre pourquoi le chef du plus grand trade 


Vadministration britannique. Ceci paut 


_ union du Kenya, M. Kenyatta, fut arrêté la 
Semaine dernière sous l’inculpation de complicité. 


avec les Mau-Mau. Il est peu douteux que son 
syndicat ait au moins abrité beaucoup de chefs 


- terroristes. Mais le canal principal de l’influence 
Mau-Mau, on le sait maintenant, a été le Kenya 


Independent Schooïs Association. Les écoles de 
cette Association se sont appliquées à äinculquer 
des sentiments antieuropéens. Beaucoup de leurs 
professeurs sont des initiés de haut rang du 


S mouvement Mau-Mau. Ils ont réussi à soustraire 
des centaines d'enfants aux écoles des Missions 


chrétiennes. Comme Hitler, les Mau-Mau fana- 
tiques savent que l'objectif le plus important 
d’un mouvement révolutionnaire est de mettre la 
main sur les jeunes. 


(1) I a été arrêté le 21 octobre dernier. 
(2) Traduit de l'anglais d’après le Church Times (heb- 
domadaire anglican) du 31. 10. 1952. 
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— Le problème de l'évidence de la religion, par Luis 
- CRrEuS Vipar. Barcelone. 1951. 123 pages. 

Des pages élevées à côté de conceptions exégé- 
tiques périmées. Des vues bizaïres sur l’avenir du 
monde où l’on sent un millénarisme atténué, Dans 
l’ensemble, pourtant, ce petit livre sera nécessaire 
à l’apologète qui veut répondre aux questions sou- 
levées par les hommes de notre époque. 


& Documentation Catholique pe 


ÉVÉNEMENTS ET INFORMATIONS 


DECEMBRE 1952 # 
LUNDI 1%. — M. John Taylor, directeur général 
adjoint de l'U. N. E. S. C. O, est nommé direc=. 
teur général, à titre provisoire, par consentement, 
unanime de l’Assemblée plénière, jusqu’à la pro-. 
chaine Conférence générale, qui sera convoquée en. 
avril ou mai prochain, à Paris. F4 
— Le prix Goncourt est attribué à Mme Béatri 
Beck, par 8 voix sur 10, pour som roman : Lé 
Morin, prêtre, C’est le troisième roman de cet. 
auteur qui a été secrétaire d'André Gide. Rs | 
— M. Jacques Perry obtient le prix Renaudot 
pour son roman : L'amour de rien. Né à Paris e 
1921, M. Jacques Perry est licencié en droit. I 
a déjà publié trois autres romans : La second 
nuit, La mauvaise chance, Le testament. : 
_—— L’astronome Jules Baïileaud, de l'Observatoire 
de Paris, qui fut directeur de l’Observatoire du. 
Pic du Midi de 1937 à 1947, est élu à l’Académie, 
des sciences, au fauteuil de M. Bernard Lyot, 
décédé, Le nouvel académicien, mé en 1876, a pré-. 
sidé Ja Société française de physique et la Sociét 
astronomique de France. On lui doit notammen 
de très importantes contributions à l’établissement 
de la carte du ciel et des méthodes originales en. 
spectrophonométrie et en astronomie photogra-. 
phique. S . 
— Mort du sculpteur Roger Guibourgé, auteur 
de monuments commémoratifs en Normandie. 
A L'ÉTRANGER. — Mort, à Rome, à l’âge de 92 ans, 
du président Victor-Emmanuel Orlando, le der- 
nier survivant des « Quatre grands » de la Confé-\ 
rence de la paix en 1919. Né à Palerme en 1860, 
diplômé de jurisprudence, Orlando devint profes- 
seur d'Université. Il fut élu député aux élections 
de 1897, à Partinico (Sicile) et constamment réé 
depuis. Après la défaite de Caporetto, le 29 oc-. 
tobre 1917, il fut désigné comme président du. 
Conseil, proclamant lunion sacrée en relevant le. 
moral du pays jusqu’à la victoire, Représentant. 
de l'Italie à la Conférence de Paris, il défendit. 
avec obstination les intérêts de son pays. Réélu. 
député le 7 avril 1925, V.-E. Orlando démissionna 
pour rentrer dans la vie privée. Maïs après la libé-. 
ration de Rome, le 4 juin 1944, il devint prési- 
dent de la Chambre, En juin 1946, il était, une 
fois de plus, élw sur la liste de l’Union démocra- 
tique nationale. Grâce à un article de la nouvell 
Constitution, il fut nommé sénateur à vie. … 
— Entrée en fonction de M. Adolfo Ruiz Cor- 
tinez, nouveau président du Mexique. Re 
Le bulletin de l’agence Fides signale les décrets 
suivants de la S. Congrégation de la Propagande. 
— 1% décembre 1952 : 1. Elévation: du vicaria 
apostolique de Sapporo (Japon) au rang de diocèse 
suffragant de Tokyo. rl 
2, Création du diocèse de Leribe, détaché du. 
diocèse de Materu (Basutoland, Afrique du Sud) et. 
confié au clergé séculier avec collaboration des. 
Oblats de Marie-Immaculée. 111 
3. Nomination de l'abbé Benoît Tomizawa, curé 
de Saint-Joseph de Kyoto, au nouveau siège de. 
Sapporo (Japon). Né à Kyoto, le 12 février 1911, 
le nouvel évêque fut ordonné prêtre à Rome, le 
27 mars 1937. Il remplit d’abord la charge de. 
conseillér ecclésiastique à J’ambassade du Japon 
près le Saint-Siège avant de devenir curé de Saint- 
Joseph de Kyoto. - ESS SRE 
4, Nomination du P. Thomas Brosnahan, de la 
Congrégation du Saint-Esprit, comme évêque rési- 
dentiel de Freetown et Bo-(Sierra Leone, Afrique 
occidentale). Mgr Brosnahan est né à White- 
gate, dans le diocèse de Killaloe (Irlande), le 
31 mars 1905. Admis au noviciat des Pères du 
Saint-Esprit en 1923, ir reçut l’ordination : act 
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€ ps 16 j juin 1929. Parti l’année ‘suivante pour 
“Nig devint ensuite vicaire général de 
1 rehidiocèse. d’Ouitsha. 


= MARDI 2, — A l’Assemblée nationale, M. Pinay 
pose la question de confiance pour l'examen en 
_ priorité de la loi de Finances, 

_ — Mort de Mgr Chollet, archevêque de Cambrai. 
3 à Avocourt, au diocèse de Verdun, le 
_ 8 avril 1862, ordonné prêtre le 18 septembre 1886, 
Jean-Arthur Chollet fut professeur à JUniversité 


Verdun, le 13 avril 1910, et sacré le 29 juin de la 
même année. Le 20 novembre 1913, Mgr Chollet 
était promu archevêque de Cambrai ; en mai 1940, 
il recevait du Souverain Pontife un coadjuteur en 
la personne de Mgr Guerry, archevêque d’Achrida. 


français (le doyen d'âge étant Mgr Caïillot, évêque 
de Grenoble). C’est son coadjuteur, Mgr Guerry, 
qui lui succède de plein droit. Mgr Guerry, né 
- à Grenoble le 28 septembre 1891, a été ordonné 
prêtre le 22 juillet 1923. IL est docteur en droit 
(sciences politiques et économiques) et docteur en 
théologie. Administrateur de la, paroisse Saint- 
- Laurent de Vienne, puis directeur au Grand Sémi- 
naire de 1927 à 1932, il devint vicaire général en 
- 1923 et assura la direction des œuvres du diocèse 
Grenoble jusqu’en 1940. 

— Mort, à Paris, à d’âge de 81 ans, de M, Paul 
ichard, ancien directeur de la police munici- 
Ë pals. Entré dans ladministration en 1896, il débuta 
“comme inspecteur au commissariat des Quinze- 
Vingts. Nommé en 1897 secrétaire au commissa- 


-riat des Lilas, puis officier de paix, il devint com- 


missaire spécial des Halles centrales lors de la 
création de ce poste, en 1904. Le 1: février 1914 
. fut nommé délégué dans les fonctions de direc- 
de la police municipale et devint directeur 
ral en 1928. Il avait pris sa retraite en 1936. 
A L'ÉTRANGER. — Le Conseil des ministres du 
pool charbon-acier, réuni à Luxembourg, désigne 
les membres de la Cour de justice de la Commu- 
-nauté. M. Jacques Rueff est le représentant de la 
» France. 

— A Pragtire, FREE, de 11 dirigeants com- 
etes condamnés à mort. 

— Le Cabinet du général Eisenhower, président 
signé des Etats-Unis, est ainsi composé : secré- 
e d'Etat, M. Foster Dulles ; secrétaire à la 
fense, M. Charles Wilson : secrétaire au Trésor, 
: secrétaire à l’Intérieur, 


Douglas Mac Key ; ministre de la Justice 
orney général), M. Herbert Brownell ; ministre 
_ Postes, M. Arthur Summerfield ; "secrétaire 


È Agriculture, M. Ezra T. Benson ; secrétaire au 
ail, M. Martin Durkin ; secrétaire au Com- 
erce, ‘M. Sinclair Weeks : directeur de la Sécu- 
té mutuelle, M. Harold E. Stassen ; administra- 
ice des Assurances sociales, Mme "Ovetta Culp 
by, _…. 

Au Tonkin, le Viet-Minh lance 7 000 hommes 
re Nasan, Ils sont repoussés et chassés de 
x fortins qu’ils étaient parvenus à occuper. 
Ouverture, à Santiago-du-Chili, du premier 
grès mondial des journalistes, en présence de 
_ délégués étrangers et de plus de 300 observa- 
de différents pays. 


RCREDI 3. — L'Académie des beaux-arts élit 
re associé étranger M. Van Zeeland, direc- 
e l’Institut des sciences économiques de 
_ ancien ministre des Affaires étrangères 
mier ministre de Belgique, 

L'ÉTRANGER. — Aux Etats-Unis, le syndica- 
iste Walter Reuther est élu président du C. I. O. 
n re nn de au Murray, récemment 


dé.” 


AS 


satholique de Lille avant d’être élu évêque de 


Mgr Chollet etait le doyen de sacre de Pépiscopat . 


Géamentation Cutotique » 


corder au gouvernement le pouvoir d'arrêter par 


a libéré un certain nombre de détenus politiques. 


logie, 
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JEUDI 4. —— L'Assemblée nationale accorde la 
priorité à l’examen de la loi de Finances et vote 
ainsi la confiance au gouvernement par 314 voix 
contre 207. 

— Mort, à Paris, à l'âge de 73 ans, du comé- - 
dien André Lefaur, qui, après avoir joué dans 
divers théâtres de Paris, devint pensionnaire 

à l’Odéon, Il figura aussi dans plusieurs fims: x 

— Un Conseil restreint des ministres prend des … 
mesures pour assurer l’ordre et la sécurité en 
Tunisie à la suite du meurtre de Fehrat Hached. 

A L'ÉTRANGER. — Le leader syndicaliste Fehrat 
Hached est assassiné à Tunis. Fehrat Hached, fon- 
dateur et secrétaire général de PU. G. T, T. 
(Union générale des travailleurs tunisiens), était 
né en 1914 aux iles Kerkennals, au large de Stax. 
L’'U. G, T. T, décrète une grève générale pour trois 
jours. e : 

VENDREDI 5. — 24 l’Assemblée bone au 
cours de la discussion de la loi de Finances, le 
gouvernement ne l’emporte qu'à une voix de | 
majorité sur une motion préalable socialiste COM 
cernant les crédits de reconstruction, : SE 
La Commission des Finances refuse ve 


décret des dispositions fiscales, 

A L'ÉTRANGER. — A Bonn, le chancelier Ade- 
nauer décide d’ajourner la ratification des accords 
de Bonn et de Paris. 

— Mort, à Monte-Carlo, de Mme Cita Malard, 
qui, en collaboration avec sa fille Suzanne Malard, 
a donné, sur les ondes de Radio-Monte-Carlo, des 
productions de. qualité. Cita Malard, d’origine fla- 
mande, avait fait d’abord du dessin et de la pein- 
ture. Une des meilleures compositions radiopho- 
niques de Cita et Suzanne Malard, Le Dieu vivant, 
reportage en quatre tableaux de la Passion du 
Christ, a été traduite en la plupart des langues 
européennes et retransmise par de nombreux 
postes émetteurs, Avec sa fille encore, elle assu- 
rait, à Radio-Monte-Carlo, les émissions Art et 
foi. Elle laisse plusieurs pièces de théâtre. 

SAMEDI 6. — A l’Assemblée nationale, à l’issue 
de la discussion générale du projet de loi de 
Finances, la question de confiance est posée sur. 
le passage à l’examen des articles. Vote mardi. 

À L'ÉTRANGER. — . Pologne décide de se retirer 
de PU. N. E. S, C. 

— Apaisement en nt où le général Néguih = 


— Mort, à Madrid, de François de Bourbon, duc 
de Séville, lieutenant général de l’armée espagnole 
du cadre de réserves, ancien député aux Cortès, 
grand maître de l'Ordre militaire et hospitalier 
de Saint-Lazare de Jérusalem. Il descendait en 
ligne directe, masculine et légitime, du roi de 
France Louis XIV, EE 


DIMANCHE 7, = Election législative partielle SE 
dans le es secteur de dla Seine (Paris rive 
gauche), Ballottage. M. Paul Coirre, indépendant, 
ancien KR, P. F; arrive en ête avec 68055 voix. 
I y a 50 pour 100 d’abstentions. Le 
Mort, à Paris, de M. Louis Lapicque, de . 
PAcadémie des scientes et de l’Académie de méde- 
cine, professeur honoraire de physiologie géné- 
rale à la Sorbonne, Né à Epinal le 1° août 1866, 
Louis Lapicque s’est occupé des problèmes les plus 
variés touchant à l'ethnographie, à lanthropo- 
à la nutrition, à la physiologie cellulaire, 
àu système nerveux. 

— Ouverture, à Paris, salle Pleyel, en présence 
du président de la République, du premier Con- 
grès national de la Croix-Rouge. 

— Le Comité central du parti communiste des- 
titue MM. André Marty et Charles Tillon de toutes 
les fonctions qu’ils occupaient dans des organismes 
du parti Il décide, en outre, de soumettre 
à l'examen de sa cellule le cas d'André Marty, qui 
est ainsi menacé d'exclusion, 
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A L'ÉTRANGER. — L'Union des syndicats du 
Maroc, pour protester contre l’assassinat du syn- 
dicaliste tunisien Ferhat Hached, décrète la grève 
générale, en union avec VIstiqlal. 

— Occupé pendant une nuit par le Viet-Minh, 
le poste de Yen-Cuha, dans le sud du delta du 
Tonkin, est repris par les Français, 


LUNDI 8. — Attribution du 18° prix inter- 
allié destiné à récompenser l’œuvre d’un écrivain 
journaliste, à M. Jean Dutourd, auteur de Au bon 
beurre, 

— Mort, à Auxerre, à l’âge de 55 ans, de l’au- 
teur dramatique catholique Henri Brochet, qui fut 
un disciple de Henri Ghéon. I] participa à la fon- 
dation des « Compagnons de Notre-Dame », que 
continuèrent ses « Compagnons de jeux » quand 
Ghéon renonça à sa troupe. Il créa la revue Jeux, 
tréteaux et personnages, qu ’il anima pendant vingt 
ans jusqu'à ce jour. Il laisse une œuvre abon- 
dante, marquée d’un style très personnel et cons- 
_ truite selon une technique inspirée du théâtre 

- médiéval, 

À L'ÉTRANGER, — De Tunisie l'agitation s’étend 
au Maroc, Emeutes à Casablanca, où l’on compte 
50 morts, dont 8 Européens, 74 blessés et 
. b00 arrestations. 

 — A Tunis, trois indigènes reconnus coupables 
d’assassinat sont fusillés, 

— À Jérusalem, le Pariement élit M. Ben Tsevi, 
président de l'Etat d'Israël, successeur du prési- 
dent Weizmann, décédé. 

—, Cinq jours avant l’ouverture, à Vienne, du 
Congrès des peuples pour la paix, le cardinal 
_ Innitzer met en garde les catholiques contre cette 
manifestation. 
ri Ouverture, à Londres, dela :JITI° Assemblée 

générale de la Fédération mondiale des anciens 
combattants. Plus de 100 délégués représentant 
_ plus de 20 miilions d’anciens combattants de 
27 pays sont présents, 


MARDI 9. = La discussion budgétaire se pour- 
suit devant l’Assemblée nationale, qui vote la con- 
fiance au gouvernement par 300 voix contre 291. 
. — Attribution dés deux prix Sainte-Beuve. Le 


_ prix du roman échoit à M. Pierre Boulle pour Le 


port de la rivière Kwaï. Né en 1912, M. Pierre 
Boulle a publié deux autres romans William 
Conrad et Le sacrifice malais. Le prix de l’essai 
est allé à Etiemble, auteur du Mythe de Rimbaud. 
C’est la thèse d’un universitaire, 


des lettres de Montpellier, 

- — Au Conseil de la République, les socialistes 
s’opposent à l'octroi de bourses aux élèves de 
l’enseignement supérieur privé. Ils sont battus par 
232 voix contre 79. 

A L'ÉTRANGER, — M, Léon Nicole, ancien leader 
du parti suisse du Travail à Genève, en dissidence 
depuis plusieurs mois avec le groupe communiste, 
est exclu de ce parti. 

— Le calme étant revenu dans la Régence, le 
couvre-feu est levé à Tunis. 

— Aux termes d’une résolution présentée à la 
Commission politique de l'O. N. U., 11 pays de 
l'Amérique latine souhaitent que soit laissé à la 
France et à la Tunisie le soin de régler leur dif- 
férend. 

— Le Cabinet d'Égypte est remanié pour pré- 
parer la création d’un front national, Le général 
Neguib, premier ministre, annonce l’abolition de 
la Constitution de 1923 et son remplacement par 
une Constitution nouvelle, en vue de réaliser les 
aspirations du peuple égyptien. 

MERCREDI 10, — Le prix Edouard-Herriot est 
attribué à M. Delaunay, préfet des Basses-Pyré- 
nées, pour son roman Toute honte bue. 

À L'ÉTRANGER. — À 250 kilomètres de Casa- 


Imprimerie « Maison de 1 Bonne Presse », 5, 


né en 1909, et 
: actuellement maître de conférences à la Faculté 


rue Bayard, Paris-8t. 


bide: une. thsitlade en 
tants fait 2 tués et 7. bles 
tout le Maroc des dirigeants. 
principaux leaders communistes. 26 leade 
nalistes sont incarcérés. 12 militants commi 
sont rapatriés en France. 


l'Organisation, qui ae A 16 cu nage 
— Le prix annuel de l’Académie d’éducatio 
d’entraide sociale est décerné à Mile O. Phili 


pour son ouvrage La jeunesse coupable 
accuse. 
A L'ÉTRANGER, — En Italie, grève de de 


huit heures des fonctionnaires des Finances re ï 
l'aménagement de leurs traitements. Fa 
— M. Philippe Etter est élu président. de 4 
Confédération helvétique. M. Etter est né L 
21 décembre 1891 à Menzingen. Tour à tour 
avocat, juge d'instruction, conseiller aux Etats, il. 
fut élu conseiller fédéral en 1934. IL a déjà été 
président de la Confédération en 1939, en 1942 4 
en 1947. : 
— À Londres$ la IIl* Assemblée générale de. la 


Fédération mondiale des anciens combattants 
réélit président M. Albert Morel, FPE de. 
la France. ; À 

VENDREDI 12: = 4 TASsenbles mationniel 


M. Pinay pose par deux fois la question de con- 
fiance pour le maintien dans la loi de Finances 
des articles relatifs à la Sécurité sociale et sur. 
la réforme fiscale. É 
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